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lVva63, °raves jnterets materiels mis en jeu par
de neratl°p taxes, les fantaisies baroques
DotpnfT6 , nsure et les abus de pouvoir des
tration3 S - J011,3 degres dont notre administra-rattpn+'eSt est4e ont, pour un moment, absorbe
les anJ°n au P0^ de nous faire negliger toutes
PaTrn'68 qUeStions a .^dre du jour,

a notre' Cen-HuesP°ns, ll en est une qui s'impose
grande nCltude avec one force d'autant plus
phique 1 CSt ^ase m®me de l'art cinegra-veux parler des scenaristes et met-

teurs en scene dont les droits sont journellement
meconnus et la dignite meprisee a toute occa¬
sion par ceux-la meme qui devraient etre les
premiers a consacrer le prestige de ceux qui
font leur fortune.
La presse corporative s'est faite 1 echo des

recentes protestations elevees par plusieurs sce¬
naristes contre les mutilations que des mains
profanes au service de cerveaux obtus ont fait
subir a leurs oeuvres. Ces platoniques sursauts
d'indignation ne sont, du reste, qu'une pale
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lueur dans la sombre nuit oil se tripatouillent
sans scrupules, et surtout sans art, les idees des
auteurs et les trouvailles des metteurs en scene
ou adaptateurs.
C'est un usage passe a l'etat de loi fondamen-

tale qu'un film soit revu, corrige, expurge et...
assassine par toute une hierarchie d'aristarques
qui taillent, tranchent et rognent avec frenesie
sans autre autorite que celle qu ds s attribuent
et que leur culot magnifique a reussi a imposer
aux chefs d'industne.
Lorsque ces augures, que rien ne design e

pour une telle fonction, ont declare : « Ce pas¬
sage n'est pas <t public»; cette scene fait lon¬
gueur; ce titre n'est pas clair... » il fautcouper,
couper sans appel, sans remission et 1 idee de
consulter sur ce point l'auteur ou le metteur en
scene semblerait a ces maitres « es-castration »
une atteinte sacrilege a leur omnipotence.
Et voila peut-etre la cause principale qui tient

eloignes de l'ecran les litterateurs les plus celebres.
C'est tres certainement aussi la raison pour
laquelle 1 art muet est tenu en pietre estime par
l'elite qui attend toujours en vain une revelation
cinematographique.
Enfermes dans un cercle trop etroit et,en tous

cas disproportions avec ce puissant moyen de
realisation qu'est le film, l'auteur, tenu en bride,
ne peut donner libre cours a sa verve, a son ima¬
gination. L'ideal qui hante ses reves et dont il
sent la realisation a portee de sa main, il faut
qu'il le comprime, le defigure et le ramene mal-
gre lui dans la voie d'un sentimentalisme bebete
ou d'un romanesque outrancier.
II faut, avant tout, plaire aux ex-bistrots deve-

nus directeurs artistiques et ne pas obliger ces
marchands de soupe a faire un effort de com¬
prehension dont ils seraient, du reste, .mcapables.
Qu'est-ce qu'un auteur pour un marchand ou

un rond de cuir? Moins que rien, et on le lui
fait bien voir. II n'y a pas plus de trois mois, un
film fran^ais presente sans aucun eclat, obtint
devant le public un succes qui se continue et
durera probablement de longues semaines.
L'auteur et metteur en scene qui est un tres

jeune homme, travailleur, consciencieux et... pas
riche, ri'a pas meme eu la satisfaction de voir
son nom, ni sur les affiches, ni sur les notices,
ni sur le film. Des coupes sombres pratiquees
sans discernement dans son oeuvre en compro-
mettent l'interet; ses reclamations sont demeu-

rees lettre morte et le profit moral que ce garcjon
d'avenir etait en droit d'escompter lui est ravi

par la sottise pretentieuse de quelque bureau-
crate bilieux.
Lorsqu'on demande aux editeurs de films la

raison de leur attitude meprisajnte vis-a-vis des
intellectuels de la corporation, ils se retranchent
derriere le droit de propriete. <( Nous avons
achete et paye ce film, nous sommes seuls com-
petents pour juger des modifications qui le ren-
dront sympatbique a notre clientele; nous accep-
tons les risques du lancement de l'ouvrage, cest
bien le. moins que nous ayions le dernier mot
dans sa mise au point. »
En droit strict et en l'etat actuel des rapports

entre auteurs et industriels, l'argument peut se
defendre. Mais le droit strict gagne souvent a
etre tempere par le droit usuel et surtout par le
sens commun.

Par quelle grace divine, en effet, un simple
employe, fut-il decore du titre de« directeur artis-
tique>\ est-il mieux qualifie que l'auteur dun
film pour decider de ce qui doit plaire au public.
Au cas oil des modifications seraient reconnues
necessaires, qui done, mieux que 1 auteur est
susceptible de les operer sans nuire a 1 action
ou a la portee morale de l'oeuvre?
A cote du droit il y a les convenances et le

respect humain; sentiments delicats qui sont
l'honneur et aussi les fondements de notre civi¬
lisation. Or, le fait de toucher a l'oeuvre dun
artiste consciencieux est d'une supreme inele¬
gance et le cinema se doit de bannir cette facheuse
coutume de ses moeurs. , .

Certes, il n'entre pas dans la pensee des ecn-
vains cinematographiques d'eriger en principe a
phrase de Cyrano repondant a de Guiches •

« Impossible, Monsieur, mon sang se coagule,
« En pensant qu'on y peut changer une virgule.»

Aussi feru qu'il soit de son oeuvre, 1 aU.teul
d'un scenario n'ignore pas que pour f^PrlI"fu
sa pensee et la faire penetrer dans 1 ame ^
spectateur, il doit descendre du nuage oil n ^
complait pour rever et se mettre a la portee
la foule qu'il convie a l'applaudir. Les c0"^
d'un industriel rompu aux affaires peuvent e
un precieux concours pour la mise au P01^
definitive d'un scenario et meme, lorsque
film est termine, pour en signaler les longue ^
inutiles. Mais ces retouches ne doivent etre op

XY
DELTA
VPARISi

TOUS LES EXPLOJTAMTS soucieux
d'obtenir en toute securite un eclairage
parfait doivent exiger cette marque sur
les appareils et refuser les imitations.
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rees qu'avec l'assentiment de l'auteur et sous sa
direction.
Au theatre, grace a l'appui que trouvent les

ecrivains dans la puissante societe de la rue Hen-
ner, jamais un directeur ne s'aviserait de porter
une mam sacrilege sur une oeuvre quelconque.
La moindre coupure, le plus insignifiant « bec-
quet » ne sont decides qu'en presence et avec
le consentement de l'auteur. Dans les traites
passes avec les directeurs, ceux-ci s'engagent a
respecter le texte des ouvrages qu'ils representent
et 1 agent de la scciete peut faire interdire par
le commissaire de police toute representation
non conforme au manuscrit original.
S il en va tout autrement au cinema, cela

tient a ce que c'est le createur du film qui en
sollicite le placement alors que l'oeuvre est ter-

ypee. II se trouve done dans une situationdmferiorite manifeste vis-a-vis de 1'acheteur.
Lelui-ci, une fois l'affaire conclue, se considere
comme seul maitre, non seulement, du negatif,
mais encore de la pensee que l'auteur a expri-
mee; et c est la precisement oil git le malentendu.
Le directeur de theatre qui a accepte la piece

•"Aauteur dramatique suit avec le plus vif
mteret les repetitions. Directeur et auteur, ega-
ement soucieux de la reussite, peuvent d'un
commun accord changer une virgule et meme
une scene; parfois on coupe tout un acte a la
repetition generale; mais l'auteur n'a jamais la
esagreable surprise d'une mutilation operee a

son insu.
Pour la dignite meme de 1'art cinematogra-

P ique et aussi, je pense, pour le plus grand deve-
oppement de 1 Industrie du film, il y a urgence

^ a opter sans retard une nouvelle methodeaus es rapports des auteurs avec les editeurs.
il a ASociete des auteurs de scenarios se doit a

les6 j"6"16 elaborer un statut acceptable par
'j ^ux, Parties qui sauvegarde les mterets des
r.v'US rie . tout en consacrant les droits et l'auto-
ntf m°rale des ecrivains.
d'irnr.^C>4-^10n ce condit d'attributions a autant
cais a?Ce Pour !a prosperite du film fran-
de l^Ue 3 suPPresion des taxes et la reformeue la censure.

P. SIMONOT.

LE VERITABLE
POSTE OXYACETYLENIQUE

OXYDELTA

PLUS DE 5.000 REFERENCES
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Cinquieme Episode

Le Cinema proteste et revendique

GaminesCONTRE LES TAXES ET POUR LE "STATUT DU CINEMA

Grand Cine-Roman en 12 Episodes de Louis Feuillade

Adapte par Paul Cartoux

L'INTRANSIGEANT" et les Grands Rdg:
— FILM ga;um^ont —

;ionaux

- 1 W§*J uJmmmm i^^mm Interprete par

Sandra MILOWANOFF et BISCOT

EDITION du 25 FEVEIER
Longueur J 760 metres environ

COMPTOIR CINE-LOCATION

(aa(in)oi)t: 20 Affiches, dont 3 de lancement el 5 d'Artistes
:: :: :: Nombreuses photos :: :: :

:: :: Superbe notice illustree :: :

Statuettes Biscot, Papillons, Calendriers,
:: :: :: :: :: etc. :: :: :: :: ::
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LARS HANSON
INTERPRETE

Li VENGEANCE DE JACOB VINDAS
Comedie dramatique en 4 parties

— SVENSKA-FILM —

EXCLUSIVITE GAUMONT

EDITION du 25 FEVRIEE ::

1 Affiche 150X220

Nombreuses photos
Portraits cTartistes

comptoir cine-location

6a(jn)oi)t
ET SES AGENCES REGIONALES

La Vengeance de Jacob VINDAS
Comedie dramatique en quatre parties

Interpretee par

Lars HANSON et Eigil EIDE

Jacob Vindas, veuf avec sa fillette, projetait de faire sa femme la jeune Marina, orphelme
que Rilke, l'instituteur, avait jadis recueillie.

II y avait deux obstacles a ses reves : Thomas, le his de l'instituteur, compagnon d'enfance
de la jeune fille, et la vieille maman Vindas que les manieres de Marina scandalisaient. Mais,
il avait un allie tout puissant, le bourgmestre, qui reussit a vaincre toutes les resistances
II persuada l'instituteur d'envoyer son frls a l'universite, mais avant de se separer, les deux jeunes
gens s'etaient jures de s'attendre.

Deux annees plus tard, lorsqu'il revint au pays, Thomas,desespere,vit cette chose aflreuse:
Marina avait epouse Jacob le pecheur...

Et pendant une nuit qu'il etait en mer, Thomas vint derrander a Marina l'exphcation
de sa conduite... Elle lui conta la triste verite et Thomas, vainement, la supplia de s'enfuir
avec lui... La maman Vindas qui venait tenir compagnie a sa bru, entendit le bruit de leur
voix et, en grande hate, elle courut prevenir le bourgmestre.

Mais Thomas protesta tant et si bien de ses louables intentions que le bourgmestre s en
retourna tres en colere et denonpa sa corduite dans tout le village.

Jacob, retour de pecbe, apprit de sa mere tout ce qui s'etait passe pendant son absence.
Quand il entendit raconter qu'une foule exaltee assiegeait Marina dans la maison de l'insti¬
tuteur, il courut delivrer les coupables... Et la, il comprit que la jeunesse attirait la jeunesse.

Noblement, il rendit a sa femme la liberte de son coeur et s'en fut desormais solitaire.

SVENSKA

FILM

Exclusivite

GAUMONT
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decisions de sa propre censure et ne s'arroge pas le
droit de frapper d'iriterdit des films regulierement
autorises. Et il annonce que si ces pratiques intole-
rables. devaient se renouveler, les membres de la
chambre syndicale qui font partie, au moins theori-
quement, de la Commission de controle des films,
demissionneraient.
On applaudit en M. Demaria un homme net et

probe, consciencieux et sur, qui a le courage de ses
opinions et M. Leon Brezilloni prend la parole.

Discours de M. Brezillon.

L'ancien president du Comite des Fetes de Paris a
fait, devant des assemblies plus nombreuses encore,
un bon apprentissage d'orateur. II a, d'ailleurs, comme
i'onsait, de la prestance,.la voix porte et l'elocution est
claire et chaleureuse. En outre, il connait admirable-
ment la question dont il parle. Sou succes a done ete
tres vif. Si nous ne donnons pas ici un expose completde son discours, e'est que nos lecteurs, eux aussi, con-
naissent admirablement la question, grace notamment,
aux etudes si documentees et si precises publiees ici
meme par notre redacteur en chef, M. Pierre Simonot
auquel, dans son discours, M. Brezillon a rendu
hommage.
M. Brezillon trace, a grands traits, les lignes essen-

ie les du probleme : une industrie qui est nee, qui apus son premier developpementen France, est menacee
Par un systeme de surtaxations qui la conduit toutaoit a la ruine et provoquera infailliblement sa dis-
pari ion si les pouvoirs publics refusent d'entendre
energique protestation de la cinematographie francaise.

(| q rappelle comment, lors de l'elaboration de la loi
fir + ^ ^es representants autorises du cinema
lean , Vamement des demarches repetees aupres des
le r- ' eUrs en fuete de ressources. Malgre ces demarches
dup"!01™ avec plus de rigueur et de mepris
plus f montreurs d'ours. A lui furent reservees. les
soem-m eS taxes- Le cinema, pourtant, n'est-il pas un
Paie fiCo/aU m®me tit1"6 que le theatre? Or, le theatre
nlappc d cill™a de 10 a 25 % sur le prix des

C ourquoi 06 traitement de defaveur?assistflnfSti l)arcf que. interrompt ironiquement un
Dim i' 6 can®ma est le theatre du pauvre!

traite a'°n' ^°Ursu^ Brezillon, que le cinema est
tacled',!nS1, Parce CIU'H n'offre pas toujours un spee¬
ds theai 6 aaute valcur intellectuelle on morale? Mais
Et c" Uen^"^s toujours des chefs-d'oeuvre?

Pas. cPailL j°Uent ces chefs-d'oeuvre ne paient-ilsdes'orrl,, CU1S' ^es mcmes droits que ceux qui jouent
Ce Vs sans nom?

bitante^rM assez' d'ailleurs, que cette taxe exor-e evee par l'Etat et s'ajoutant au droit desy. f J _
de la loi du o",6- bar 1'Assistance Publique. Un article
cipalites a u ^ uutorise, en outre, les muni-P'ecver sur les cinemas une taxe allant

jusqu'a la moitie de la taxe d'Etat! Et, naturellement,
les municipalites en profitent.
A ces taxes — directes — viennent d'ailleurs s'ajou-

ter un certain nombre d'autres taxes indirectes.
— C'est ainsi, dit M. Brezillon, que les directeurs

d'etablissements doivent pour chaque representation
payer des agents de police qui n'assurent jamais le
service d'ordre et qu'il faut aller chercher dans la rue

quand on en a besoin; il faut qu'ils paient un mede-
cin de service — comme si les artistes de cinema pou-
vaient etre malades dans les salles de quartier; il faut
qu'ils s'assurent, a titre onereux, la presence de pom¬
piers de service... Par contre, on ne tolere pas au cinema
les promenoirs qui permettent d'accueillir, sans ins¬
tallation, un plus grand nombre de spectateurs.
Et c'est ainsi que certains etablissements en arrivent

a payer jusqu'a 47 % de leurs recettes!
Quelle est l'industrie francaise qui subit et qui con-

sentirait a subir une pareille spoliation? Quelle est
l'industrie franqaise qui pourrait vivre dans de telles
conditions?
M. Brezillon conclut en demandant l'assimilation

du cinema au theatre, e'est-a-dire la revision de la
loi du 25 juin 1920 et la promulgation par decret d'un
rapport de M. Flandin, elabore avec le concours des
representants qualifies de la cinematographie et qui
doit constituer le veritable « Statut du cinema ».

Deux delegues de la province.
Apres le discours, tres vivement applaudi de M. Brezil¬

lon, on entendit deux delegues des unions regionales
de directeurs de cinemas, M. Coiffon, de la region
lyonnaise et M. Delmatte du Nord et Pas-de-Calais.
M. Coiffon interessa vivement i'assistance en con-

tant comment les directeurs de cinemas de Lyon ont
du lutter pour ne pas en arriver a se voir finalement
enlever 67 % de leurs recettes.
M. Delmatte emeut profondement l'auditoire en

parlant des regions devastees et en signalant la situa¬
tion faite aux directeurs de cinemas de ces regions.
Ayant tout perdu et meme s'etant endettes ils ont
reussi, au prix des plus durs sacrifices, a reconstituer
leur industrie. Et c'est le moment que l'on choisit
pour les accabler de taxes! Ne va-t-on pas jusqu'a
leur faire reclamer par exploits d'huissiers leurs con-
tributions du deuxieme semestre de 1914!
Cette revelation stupefiante provoque de violentes

rumeurs d'indignation et M. Delmatte, qui est un
combattant de la grande guerre decore de la medaille
militaire, est acclame lorsqu'au nom de leurs collegues
des regions devastees, il fait appel a la solidarite des
directeurs de cinemas jiarisiens.

Discours de M. Louis Forest.

Avec une verve hardie, tour a tour familiere et bru-
tale, narquoise oil vibrante, notre confrere Louis
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Forest s'eleve contre «l'imbecilite publique» qui
frappe aveuglement ou va laisser perir une industrie
nationale et un instrument ^'expression et de propa¬
ganda incomparable. Reprenant la formule si heureuse
qu'il a deja mise en circulation : «L'invention du
cinema est aussi importante que celle de 1'imprimerie »,
M. Louis Forest montre le mal, peut-etre mortel, que
les taxes actuellement en vigueur font au cinema
frantjais:;
Et, a propos des taxes municipales, il donne ces

precisions suggestives :
— On dit que les municipalites sont libres de ne

pas user de la faculte que la loi leur donne, d'imposer
les cinemas. .Eh bien, je vais vous faire un aveu : je
suis conseiller municipal et j'ai vote les taxes! Je 1'ai
fait la mort dans Fame et en protestant, mais j'ai du
le faire. C'est que ma petite ville, commc la plupart
des villes, est en deficit. Or, le Prefet n'autorise les
municipalites a voter des centimes additionnels,
qu'apres avoir eu recours a toutes les autres ressources
fiscales mises a notre disposition. Ainsi quand on dit •
que les municipalites ne sont pas obligees d'imposer
les cinemas on dit une contre verite.

AT. Louis Forest, lui, est partisan de la verite et il
la dit meme a ceux qui l'ecoutent. II reproche aux
artisans de notre industrie d'etre desunis, de trop
souvent considerer uniquemeht leur interet particu-
lier sans songer a l'interet general et enfin de ne pas
faire un effort assez serieux pour se concilier la sym-
pathie publique en divulguant le bon film francais.

MM. Gh. Bertrand, Bokanowski
et Gh. Leboucq.

L'cst ensuite le tour des parlementaires. M. Charles
Bertrand recommit, avec esprit, bonne grace etloyaute
qu'il est de ceux qui out vote a la Chambre la loi du
25 juin 1920 sans se douter du prejudice qu'elle pou-
vait causer a une importante et interessante industrie
nationale. Mais, a ce moment, les combattants de la
grande guerre n'avaient qu'une idee : refaire la France
et trouver pour cela de l'argent. 11 est tout jtret, pour
sa part, a collaborer a une revision de la loi de 1920
et a s'unir aux deputes qui defendront desormais le
cinema.
,M. Ch. Leboucq se prononce dans le meme sens.
51. Bokanowski, le dernier orateur mais non pas le

moins elegant et disert, annonce, aux applaudisse-
ments repetes de la salle, que d'accord avec MM. Ber¬
trand, Leboucq et plusieurs autres de ses collegues,
il va deposer un projet de loi qui donnera satisfaction
aux Directeurs de cinemas. Les taxes seront revisers.
Mais M.' Bokanowski insiste sur ce point qu'il est
necessaire d'avoir avec soi l'opinion publique. El
c'est pourquoi le projet de loi dont il prend l'initia-
tive, prevoit un systeme de detaxe proportionnellc
en favour des salles qui donneront la preference an
film francais.
En remerciant M. Bokanowski et ses collegues,

M. Demaria demande et obtient aussitot la promesse
qu'un groupe de defense de l'industrie cineinatogra-
phique sera constitue a la C.bambre.

L'ordre du jour.

('.'est fini, il ne reste plus qu'a voter l'ordre du jour
qui rallie sans peine l'unanimite.
Le void :

A pros une discussion a laquelle on I pris pari nqlqm,
merit MM. Charles Bertrand, Leboucq el Bokanowski-
depules, les exploitanis de 1'industrie cinematographique
reclament : 1° la promulgation par decret des conclusions
du rapport Flandin fixant le statut du cinema et ren-
dant applicable a Vindustrie cinematographique le decrel
du 6 janvier 1864 relatif a la liberie de l'industrie thea-
trale; 2° que soit supprimee la taxe municipale venanl
s'ajouter an droit des pauvres.
Au cas ou le Parlement n'accorderait pas ii l'indus¬

trie cinematographique les abaissements de taxe sollia-
tes par elle, et en presence cl'une situation qui ne pour-
rait se prolonger, les cinematographisies francais donnent
mandat <i la chambre sgndicale de prendre toutes
les decisions et mesiires qui comporteront la fermeture
des usines, agences, theatres el cinemas.
Ainsi se termina cette belle reunion. Elle marquera,

a coup sur, une etape heureuse dans le long chen'1"
que la cinematographic franqaise doit parcourir poUI
realiser ses revendications legitimes d'art et d'indu^
trie ayant droit comme les autres a la protection de
ceux qui out le devoir de soutenir 1'art frangais, I indus¬
trie l'ranpaise.

Paul de La Bon in-

A LA MAISON DU CINEMA

La cinEmatocraphie francaise

EN ANGLETERRE

Failes-en aulanl! On lutte pour le film anglais en
Angleterre.
Les directeurs de la « Cranston Picture House »,

importante entreprise d'exploitation, ont offert le
13 janvier un grand diner auquel etaient conviees les
principalis personnalites du monde cinematographique
et notamment deux celebres auteurs anglais, A. E. W.
Mason et Raphael Sabatini. II s'agissait d'ouvrir la
campagne que cette compagnie commence en faveur
du film anglais et, pour precher d'exemple, elle a decide
de faire figurer a son programme de 1921 pres de
'5 % de films anglais.

Mceurs d'Oulre-Manche. - The Bioscope nous appi enc
que, ces jours derniers, dans un cinema ang ais, audebut d'un entr'acte, le directeur invita le pu > ic aentonner avec lui, en l'bonneur du fils du propnetanedu cinema qui venait de mourir, le cantique « Demeuuavec moi, mon Dieu! «. Et le public s executa t p usgravemenl du monde.
«Ceci, ajoute The Bioscope est certainemen unevenement unique dans un cinema».

Pour cette periode d'apprentissage et d'attente,
Miss Nelson touchera, en outre d'appointements de
debut, une indemnite de cinq cents livres.

Chariot se reveille L'annee 1920 a ete pour le
celebre humoriste cinegrapbique qu'est Charlie Cha¬
plin, une periode de sterilite. Toutefois, si aucun
film nouveau n'a paru sur le marcbe avec Chaplin
pour protagoniste, la personnalite du heros n'en a
]>as moins ete l'objet de la sollicitude du monde de
I'ecran
Les bruits les plus contradictoires et les plus fan-

taisistes ont couru sur les motifs qui incitaient le grand
artiste a un repos premature On est alle jusqu'a pre-
tendre que les opinions socialistes de Chariot susci-
taient en son ame des scrupules en raison de la grosse
fortune qu'il a accumulee. J'ai de bonnes raisons pour
croire que le collectivisme de Charlie Chaplin s'arrete
a la ]>orte de son coflre-fort...
Aux Etats-Unis, certains cinematographistes soi--

disant bien renseignes, designaient deja Harold Lloyd
comme successeur de Chariot dans la faveur du public.
Ces prophetes prenaient leurs desirs pour la realite et
ce n'est pas demain que l'homme au petit chapeau
disparaitra de I'ecran. 11 est homme d'affaires trop
avise pour ne pas profiler precisement do l'interet
provoque par sa longue retraite. Aussi nous ne sommes
nullement surpris d'apprendre par son manager Alf
Reeve que 1921 verra de nouvelles et sensationnelles
productions du comi([ue universel.
Nous aurons d'abord The Kid tourne pour le compte

de la « First National», puis, lorsque le contrat de
Chaplin avec la fameuse compagnie viendra a expira¬
tion, il tournera pour son propre compte.
Au cours de l'annee qui commence, la production

de Chariot sera tres certainement une «Box-office
attraction » plus remuneratrice que jamais.

La decouuerie d'une etoile. — Pour touinrid'un nouveau 11m Th, GMn(Le Defi de la pomme d'or) le colonel • •

avaitdirecteur de la «Gaumont Company 1111 >organise, en vue de la decouvprte d'une aouve^lle etoueanglaise, un concours auquel ont pils Paimille sept cents concurrentes.
.

j.Q;uP11fs
La laureate est Miss "Winifred Nelson qui, '

^ ^
«ne va pas paraitre immediatement a ecr '

, •
„

soumet a une veritable education cmematograpn qpuis on l'essaiera dans de petits roles c en 'resultats sont concluants, elle tourneraApple Challenge.» Jurisprudence. — Derniercment, la maison Gaumont
de Londres intentait un proces a un directeur chez
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lecjuel une copie d'un film avait ete partiellement
detruite. Le demandeur reclamait, en outre du prix
de la copie, une indemnite equivalente an montant
des contrats signes pour l'exhibition de ladite copie
plus une somme en compensation des contrats even-
tuels qui auraient pu etre conclus ulterieurement.
Le tribunal a condamne le directeur a rembourser

le montant integral des contrats en cours, 73 £, soit
4.500 francs, mais a deboute le demandeur en ce
qui concerne le prix de la copie dont le cout est amorti
et l'indemnite pour contrats eventuels parce que ce
dommage ne saurait etre evalue meme approximati-
vement.
Cette decision de justice est interessante car elle

constitue un precedent. Supposons en eflet qu'en pre¬
miere semaine, une copie soit detruite du fait d'un
directeur, ce dernier devra rembourser le montant
total des locations conclues, a moins que la copie
puisse etre remplacee.

Un Film captivanl. Le Bolton Evening News
publie 1'appreciation suivante sur Alf's Button, la der-
niere production de « Hepworth C° ».
«Pour l'amour de Mike — expression anglaise

qu'on peut traduire par a tout prix — ne manquez
pas de profiter de la premiere occasion qui vous sera
offerte d'aller voir Alf's Button.
Je n'eprouve pour le cinema qu'une sympathie

Ires moderee, mais cette fois, il me faut bien convenir
que jamais je n'ai ri d'aussi bon coeur. Le roman,
certes, etait drole, mais combien davantage l'est le
film. Le denouement qui a ete modifie est tout a fait
inattendu et met le comble a la folle gaite de cette
admirable production cinematographique.

Jamais, meme dans les plus beaux films americains,
je n'ai vu de femmes plus jolies, de mise en scene
plus somptueuse, de charme plus captivant que dans
Alf's Button et je comprends l'enthousiasme de mes
confreres plus competents que moi pour cette deli-
cieuse comedie humoristique.

Ne connaissant personne a la Compagnic, Hepworth
pas plus que dans la troupe qui interprete Alf's But¬
ton, ayant en outre paye ma place, j'ai toute liberte
pour parler sans reticences. Et je dis a mes lecteurs :
Allez voir Alf's Button et vous y retournerez ».
Le ton de cet article montre assez que ce n'est pas

une publicite redactionnelle, mais bien l'opinion sin-
sere d'un spectateur qui a passe une heure delicieuse.
Et c'est bien la meilleure critique qu'on puisse

desirer.

Presentation d'un film nouveau. — J'etais fort impa¬
tient de voir The Yellow Claw, la derniere production
de.M. Rene Plaisetty metteur en scene franqais, sur-
tout que ce film a ete tourne pour la « Stoll film Cy»
dont le directeur M. Elvey a ecrit recemment pas
mal d'inexactitudes sur la production franqaise.

The Bioscope exprime ainsi son opinion : « The Yel¬
low Claw est une oeuvre qui ne manque pas de quali-
tes. II est regrettable cependant que l'intrigue ne soit
pas plus caracteristique et manque de vigueur. Tel
quel le scenario a ete bien traite par le metteur en
scene et les interpretes ont droit a des eloges.
A moins que l'auteur ait l'intention de donner une

suite a cette histoire, on fera bien d'instituer un con-
cours pour inviter les spectateurs a imaginer un
denouement ».

Le Kinemalograph Weekly est plus severe : «II y a
dans ce film trop d'opium et pas assez d'action. C'est
au point qu'il est, par instants, aussi soporifique que
la drogue elle-meme. II semble que l'auteur n'a pas
meme cherche a etablir une intrigue, il en resulte de
la confusion et' avouons-le meme, de l'ennui.
La mise en scene et la photo sont mieux que le reste

et ont un charme particulier malheureusement detruit
par le gachis de l'ensemble ».
La presse corporative s'accorde pour reconnaitre

que le metteur en scene franqais a reussi en ce qui le
concerne.

Que valent, alors, les critiques de M. Elvey Pre'
tendant que les franqais sont en retard de plusieurs
annees pour la mise en scene et que leurs scenarios
manquent de cohesion et de methode.
C'est le cas ou jamais d'appliquer le proverbe anglais

qui dit que « lorsqu'on habite une maison de verre
il faut eviter de jeter des pierres».

The Yellow Claw est, parait-il, vendu a une maison
. francaise.

*
* *

Une Vedette allemande aux Elals-Unis. — Le Ruj
se confirme de l'engagement par une firme amc'1

/oulez-vous faire reparer et d'une fagon irre-
prochable, vos appareils cinematographiqaes

par des ouvriers consciencieux et de la partie ?
Travail execute exclusivement par des ex-mecaniciens de la Maison CONTINSOUZA

Adressez-vous au MECAMIC'CHj
F61ix LIARDET
17, Rue des Messageries (lOe)

APPAREILS de TOUTES MAROuE^_

OCATIONCINE

CHANGEMENT DE DATE

C'est le 18 MARS
la SOCIETE DES FILMS ECLIPSE editera

eur

Interprete par Huguette DUFLOS, de la Comedie Francaise

Scenario de HENRI PELLIER

Notez ces films pour le 18 MARS
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Les derniers succes de 15Eclipse :

LA DOUBLE EPO

ES - LA FLEUR DES 1HDES
Les prochains succes:

avec EXIANE, Gaston JACQUET et Georges LANNES
SERA EiDlTE LE tER AVR1L

LE TRAQUENARD
avec Christiane VERNON et Georges LANNES

SERA EDITE LE 22 AVRIL

LILY VERTU
avec Madame Huguette DUFLOS, de la Cotnedie Bran^aisc

SERA EDI LE 6 MAI

L'AVENTUR] ER
avec Christiane VERNON et Georges LANNES

SERA EDITE LE 2Q MAI

DOULOUREUSE COMED1E
avec Mademoiselle NAPIERKOWSKA

SERA E DITE LE 3 JUIN etc..., etc.
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caine de Pola Negri, l'artistc aUemande qui a cree
Madame Unburn], Naturellemeht on crie au miracle
de 1'autre cote de l'ocean et l'etoile de Nazimova semble
menacee par la nouvelle venue.
En Angleterre, comme en France, oil le public ne

veut pas entendre parler de films allemands, il est
probable qu'une production consacree a une etoile
bochc risque d'etre boycottee. Je n'v vois, pour ma
]iart, nul inconvenient.

S.-G. Nicoll.

m

EN AMERIQUE

Les nouveaux Etablissements de Ruberlson-Cok.
Les nouveaux studios que fait construire Robertson-
Cole a Hollywood, en Californie, et qui seront si magni-
fiquement equipes, sont presque termines, et les diverses
unites de production seront groupees en un seul service
et s'etabliront dans ce splendide etablissement. En
meme temps, Robertson-Cole a fait elever au cceur
meme de New-York un batiment a douze etages oil
seront places ses bureaux de distribution. L'exploi-
tation des films par Robertson-Cole a pu paraitre
minime jusqu'a present, mais cela est du a l'idee des
producteurs, qui pretendent que les resultats obtenus
par de beaux films est la meilleure publicite possible
pour ces films.

Productions americaines. Depuis que le cinema
•l atteint le degre de popularity dont il jouit actuelle-
nient, on pretend que le mondc. entier a besoin de
0,000 theatres de plus qu'il n'en existe aujourd'hui.
cs Americains se plaignent d'avoir a faire la queue

quelquefois pendant une demi-heure, mais en France,
(n Angleterre, en Italie, en Allemagne, aux In des, au
• apon et dans d'autres pays, les gens attendent souvent
cs lieures entieres et sont obliges a la fin de retourner

c iez eux sans avoir pu entrer.
„ p, !i Brunet vient d'etre nomine president de
p m . Exchange», en remplacement de M. Charlesathe qui a demissionne.
L Industrie Cinematograpliique Americaine a offert

un V^^bre dernier, a l'liotfel Claridge, ii New-York,
eh ?f "!,p c' '10nneur ii M. Lesley Mason, redacteur en
Cin > f Trade Review et dTnternational
d'h'ur'1 ra?C- ^ev'ew> a l'occasion de son retour
cinpnvt6' 011 a vis^er les principaux centres
des ip °^' aP'VcIuus. 1J1US de cent einquante membresnn,..„,Us «istingues de l'industrie cinegraphique et
s'etaient ^ toutes branches de cette industrie,
et i„j le"bl's pour souhaiter lit bienvMue Masonion ier ]a ]lau|(, p]ace qu'il occupe dans leur

eslimc. Les orateurs de. la soiree etaient David Wark
Griffith; William A. Brady, president de 1'Association
Nationale de 1'Industrie Cinematographique; Sydney
S. Cohen, president de l'Association des Proprietaires
de Cinemas en Amerique; James J. Wadsworth. senateur
de New-York et Paul Cromelin, president de l'lnter
Ocean.
William A. Brady a ete reelu a l'unanimite president

de l'Association Nationale de 1'Industrie Cinemato¬
graphique.

*
* *

Quel est le rneilleur courant pour une Projection cine-
matographique, le courant direct ou le courant alternatift

Plusieurs techniciens bien connus de l'industrie
cinematographique ont etudie la question ci-dessus.
Bien que les opinions varient, la plupart pensent gene-
ralement que courant direct est superieur au courant
alternatif. Le courant direct est stable et facilite la
mise au point, parce que la lumiere vient d'un seul
point se projeter sur un des charbons. Dans le courant
alternatif, au contraire, l'arc forme au moyen de ce
courant vacille tellement quelquefois qu'il est presque
impossible d'obtenir une image claire et bien definie
sur l'ecran. II vaut done mieux pour les exploitants,
dans le cas ou il est impossible d'autre courant que le •
courant alternatif, d'installer un convertisseur qui
transformera le courant alternatif en courant direct.
Une grande maison d'electricite d'Amerique a construit
un «groupe electrogene» (motor generator set), de
23/4 a 6 3/4 kilowatts, pour exploitations cinemato-
graphiques. Ce groupe electrogene (motor generator set)
est vendu pour les marches etrangers- ])ar la Howells
Cine Equipment Co., 729 Seventh Avenue, New-York
City, U. S. A. Ces groupes electrogenes (motor generator
set) ne demandent aucune attention speciale, si ce
n'est une inspection dc temps a autre et la lubfification
de l'appareil. lis n'ont aucune ]iarlie qui doive se
rechanger, excepte les brasses du generateur, et ceci,
a dc longs intervalles.

*
* *

Les causeries ciiiegraphiques (Movie Chats) de Charles
Urban. — Un groupe d'exploitants discutaient cntre
eux, il v a quelque temps, les Causeries Cinegraphiques
(Movie Chats) de Charles Urban. « Pour moi, dit l'un,
j'admets qu'clles sont excellentes, mais je les trouve
un peu trop elevees, trop serieuses pour ma clientele,
qui ne les comprend pas». — « Comment! dit un autre,
qu'est-ce que vous dites-la? II n'y a rien de trop eleve
pour le public qui va au Cinema. » — « Un tel a raison,
ajouta un troisieme, donnez au public ce qu'il y a de
mieux et il l'appreciera. Vous vous trompez sur l'atti-
tude de votre public. Vous jugez a sa place, et e'est la
voire tort. Et e'est en insistant pour avoir les meilleurs
films possibles que nous fofcerons les producteurs a
concentre.r leurs efforts sur la qualile de leurs films.
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«La dispute dura encore queique temps, mais on
convint a la fin que les exploitants devraient cesser
de donner aux pro.ducteurs l'impression que n'importe
quel film est assez bon pour un public de Cinema.

Un noiwel Appareil de prises de vues. La Motion
«Picture Apparatus Co. Inc.», vient d'acquerir les
droits exclusifs d'un appareil de prises de vues a vitesse
idtra-rapide, superieurc a toute vitesse connue,
Pendant les experiences que Ton a faites, on a atteint

avec cet appareil une vitesse de 200 pieds en 7 secondes,
c'est-a-dire que l'on a obtenu 500 images par seconded
On garantit cependant qu'il peut produire 300 images
parfaites par seconde.

. Ce nouvel appareil est en realite une combinaison
de deux appareils, dont un cote prend l'image a la
vitesse reguliere de l(i images par seconde, tandis que
l'autre cote peut obtenir une vitesse de 300 ou plus par
seconde. 11 est muni de trois objectifs assortis, dont
I'un sert a regarder le film pendant l'operation.
Les applications de cet appareil sont nombreuscs,

mais on s'en sell specialement pour la fabrication,
ainsi que pour les recherches scientifiques sur f analyse
du inouvement.

Un Cine-Journal Chinois. — Les Chinois lie sont
pas si en retard qu'b.n le croit en ce qui concerne le
cinema. Le directeur du theatre Coronet, a Hongkong
en Chine, que l'on appelle la-bas «la petite maison
ou on montre de grandes images», publie un journal
intitule The Coronet Revue. On a presente derniere-
meiil dans ce theatre Virtuous Men avec E. K. Lincoln
el Tillies' Tinctured Romance, avec Charlie Chaplin.

(International Trade Review).

Hcureux pronoslics pour 1921. - M. Carl Laemmle:
president de « l'Universal film Mfg C°» de New-York,
interroge sur la situation de I'industrie cinematogra-
pliique en 1921, repond : « Lorsqu'il y a deux mois,
vous me demandiez mes projels pour l'avenir prochain,
je vous repondais que j'avais la plus grande confiance

La MAISON DU CINEMA vend les

Appareils Pathe, Gaumont, Guilbert, etc.
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et que l'activite de ma maison ne subirait aucun ralen-
tissement.

Aujourd'hui, malgre les evenements de ces deux der-
niers mois, )e repetc encore : Confiance! Notre industrie
peut traverser une crise douloureuse, elle en sortira
rajeunie el reconfortee. Jamais le succes des oeuvres de •
valeur bien concues et artistement »realisees ne m'a
paru plus certain. L'annee qui commence verra le
triomphe des energies persistantes et la disparition des
non-valeurs.
Nous n'avons pas profile de la guerre pour nous en-

richir, mais pour nous donner un nouveau courage; Et
il en faut pour supporter les taxes ecrasantes qui, par-
tout, menacent le cinema.

Esperons que les gouvernements n'aggraveront pas
les diffieultes actuelles et nous aurons en 1921 une
annee heureuse et prospere.

Un Monte-Carlo faclice. Pour realiser dans une
atmosphere de verite le grand film Foolish Wives (folios
de femmes) «1' Universal film C°» a fait construirc a
Universal City, une copie exacte du Casino, du Cafe
de Paris et des supcrbes terrasses fleurics de .Monte-
Carlo.
Foolish Wives, qui doit sortir prochainement est

attendu avec la plus vive impatience dans les milieux
artistiques de New-York.

On dit que ce sera une revelation.

Prix de beaule. — Gertrude Olmstead qui vient d'ob-
tenir le prix de beaule des Etats de l'Est a etc engagec
par «l'Universal film C° ». Elle paraitra prochainement
a cote de l'excellent Hoot Gibbon dans The Little
Maverick (La'petite Maverick). D'apres l'opinion deson
metteur en scene qui n'est autre qu' Edward Laemnilo.
neveu du directeur « (l'Universal C° » la jeunc et hollo
debutante sera bientot line etoile de toute preinieu
grandeur.

BELGIQUE

Ce que l'on dit a Bruxelles. — On dit qu'il est inutile
de presenter le film Zigomar, dont le. succes est aussi
grand qu'avant la guerre, a la Commission de controle...
j'allais ecrire a la «censure» oubliant que cette insti¬
tution n'existe pas en Belgique... ce dit film serait,
parait-il, refuse.

... On dil encore... — La Compagnie Beige de Films
Cinematographiques tourne actuelfement un film,avec
les meilleures vedettes des Theatres de Bruxelles...

... L'ouverture du cinema «Trianon » aura lieu cette
semaine. II sera le plus coquet connu a ce jour.
II doit exister a Bruxelles, une poule aux oeufs d'or.

Apres la parution du nouveau journal : Cine Internatio¬
nal, on nous apprend que bientot une nouvelle feuille
sortira de presse et va enterrer les anciens. Quelle
audace!

Le Repos Dominical. — Une campagne est menee en
Amerique en vue de la fermeture des Cines le dimanche.
n mouvement de ce genre tente a s'implanter en
e gique. If est un fait evident que ces personnes ne
requentent pas les Cinemas le dimanche, oil elles
pourraient se rendre a l'evidence que le Cinema est le
P us goute des delassements moraux.

ne initiative des Cinemas beiges. Bruxelles,
Janvier. La Ligue Nationale Beige pour leDevelop-

(]/nen el 'a Defense des Inlerels du Cinema a decide
de°l'pamSei ^anS ^°US *es c"1^ma's du pays une « Journee
a In "dont la recette sera entierement consacree' souscription de l'emprunt d'un milliard emis an

deva'sf 6 ^ ^de^ation des Cooperatives des Regions
Dar 1p ^ sera-it desirable que cet exemple fut suivit s autres groupements commerciaux.

EN ALLEMAGNE

York fait couler
Een Biiim°r+u conc'us entre l'U. F. A. et le groupeCcouTS81 Rfhma»" *
aHemande (•en,Cre ans la presse cinematographique
une |nain-ini ^ms j°urnaux disent carrement que c'est
®vi<jemmentSC ■ -^-mericains sur l'Allemagne. Ceci est
Par les cotnT<Xa§6r6: ^our autant qu'on en peut juger
s'a§it de con i UI|1CIU®S les articles de journaux, ilrats Passes entre Rachmann et certains

troupes allemands pour la representation reoiproque
des productions americaines et allemandes. II semblc
toutefois que l'U. F. A. poursuit depuis queique temps
une politique de decentralisation. Le depart de M. Da¬
vidson, le directeur de la production, d'Ernest Lubitch,
le fameux metteur en scene de Pola Negri, engage par
le groupe Rachmann-Blumentahl, celui d'Hennv- Porten
qui quitte la « Messter-Union » pour, en tier a la « Gloria »
sont significatifs. L'U. F. A. evidemment continuera a
distribuer les films de ces artistes et des maisons oil
ils sont engages, ce n'en est pas moins, semble-t-il,
une diminution de force pour le grand trust.
On parle beaucoup dans les milieux cinematogra¬

phiques de vastes projets qu'ont formes des maisons
d'exportation de Brenil et de Hambourg. Dans cette
premiere ville, on indique notaliiment les maisons
Ceasar Frank et C°, et Hermann Stutte et C° qui envi-
sagent la question de l'exportation sur une vaste echelle
du film allemand. A Hambourg, la maison d'expor¬
tation Wm. Astheimer, qui a de grandes relations au
Bresil, s'interesse vivement a l'exportation etal'impor-
tation des films. Des pourparlers avaient eu lieu der-
nierement entre M. Bratz, directeur general de l'U. F. A.
et des cercles hambourgeois, nOtamment un grand
etablissement bancaire et le«Nordisch-Kolonial Contor»
pour travailler dans les pays scandinaves. On envisa-
geait la creation d'une societe au capital de 10 a 12 mil¬
lions de marks. Mais rien n'est encore conclu. D'un
autre cote, on travaille a Hambourg, a la mise sur pied
d'une entreprise pour le commerce des films, qui serait
l'ormee par la reunion des premieres maisons d'expor¬
tation et des maisons de commerce hambourgeoises
qui dej a pendant la guerre, s'etaient groupees en un
« Union Syndicat » pour s'occuper de la recuperation
du materiel de guerre allemand dans l'est. II n'est pas
improbable dit-on, que ce syndicat entre en relations
avec la « Hamburg-Amerika-Paketfahrt A. G. », qui
jusqu'alors ne faisait pas partie de l'Union Syndikat».
Un des membres du syndicat la maison Schlubach,
Thiemer et C° est fortement implantee en Amerique
du Sud, en Argentine, notamment. Un de ses co-pro-
prietaires, est M. Walter Dauch, du Reichlag de
Hambourg.
Le but de toutes ces transactions et reunions' est

['organisation montee sur une grande echelle pour
l'exportation du materiel cinematographique dans
toutes les parties du monde : film vierge et impres-
sionne; appareils de prise de vues et de projection,
materiel cinematographique; exploitation de cinemas,
installation de theatres de prise de vues et de salles cle
cinema a l'etranger.

II est question egalement de la participation finan¬
cier du « Nordisch Kolonial-Kontor », oil entrent la
« Nordisch Bank » et la « Handels-Kompagnie », dans
la « Vera-Film » de Hambourg, une des plus impor-
tantes fabriques de films de la ville. Cette derniere
s'est transformee dernierement en societe par actions
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Flaminia, 293-295 — ROME

Le Delegue Commercial Les Loueurs et Monopolistes iranqais

de la

Triumphalis -
l£i,
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partira de Rome le 3i Janvier A
pour presenter a Paris le premier
groupe des cinq films artistiques :

LA LEGENDE DE St-GEORGES
J

LES JARD1NS D'ARMIDE

MANU IMMACULATA

LA LAMPE SUR LA FENETRE

LA LEGENDE DE SINDARAB

qui n'attendraient pas a Paris
le Delegue Commercial de la

Triumphalis - Film
pour conclure leurs achats priveraient

= leurs Programmes =====

des cinq meilleurs films de 1921 :

LA LEGENDE DE St-GEORGES

LES JARDINS D'ARMIDE

MANU IMMACULATA

LA LAMPE SUR LA FENETRE

LA LEGENDE DE SINDARAB

Pour vision privee on peut s'inscrire d'ores et dejit aux Bureau*
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au capital dc 2 millions de marks apres que le « Eiko-
Vcra-Verleih » (Cine-location Eiko-Vera) a ete dissout
et que la maison Martin Den tier S. A. a pris la represen¬
tation de sa production. Comme on le voit, on travaille
fievreusement a I'exportation.
La « Anglo-American Film Export Comp., Week

et C° » a Berlin, va ouvrir des succursales en Autiiche,
en Hollande, Belgique, Angleterre et Suisse ainsi que
dans les Balkans.
Une des dernieres grandes societes allemandes, la

« Terra-Film » ou le « Terra-Konzern », comme on
l'appelle en Allemagne, va augmenter son capital de
4 a 8 millions de marcs. C'est cette societe qui a tourne
Les Noces de Figaro dont la presse anglaise a donne
des compte-rendus. Le « Terra-Konzern » a ouvert une
succursale en Hollande a La Have et va en ouvrir
une en Suisse a Zurich.
A peine l'autorisation d'importation des films etran¬

gers a-t-elle ete connue que, comme par enchantement
les maisons. importatrices de films ont annonce les
films qu'elles vont distribuer. Naturellenienl, les
ltaliens, et les Americains viennent en tete. La « Rialto-
Film », dernierement creee a Berlin, distribue les trois
derniers grands films italiens Le sac de Rome, La Jeru¬
salem delivree et La Bible, ce film qui a tant fait parler
de lui et du Pape. La « Rialto-Film » annonce en outre
qu'elle ouvre des succursales a Zurich, Rome, Paris
et Vienne.
La « Transocean-Film C° », elle, distribue la pro¬

duction de la « First-National Film Corporation » de
New-York. Elle lance sur le marche les films de Norma
et de Constance Talmadge, Charles Ray et Mary Pick-
ford.
La « Deutsche-Cines-Gesellschaft » vient de recevoir

de la « Cito-Cinema » 40 grands films italiens de la
« Unione Cinematografica Italiana ». Elle. est egalement
chargee de la distribution pour l'Autriche, la Hongrie,
la Tcheco-Slovaquie et la Yougo-Slavie.
Les autres films Strangers, les danois, par exemple,

continuent a etre distribues par la « Nordisk Films C° ».
Quant aux films hongrois, autrichiens, polonais, tcheques
les maisons qui les produisent sont tellement liees avec
les maisons allemandes que pendant l'interdiction
d'importation des films etrangers, ils n'en passaient
pas rnoins sur les ecrans allemands.
Dans l'assemblee generale de l'Association Centrale

des loueurs de films allemands, tenue au debut dfe
janvier, il a ete arrete que le commencement de la
saison de voyage des representants de films commen-
cerait le lev avril 1921 et que pour ce qui concerne
le contingent de films etrangers, dont les permis d'im¬
portation n'ont pas encore ete delivres par « L'office
exterieur pour le commerce des films impressionnes»,
ils ne doivent pas etre mis en location avant cette date.
On parle de la fondation prochaine d'une. « Societe

de films instructifs » au capital de 6 millions de marks.
Elle produira des films, mettra des appareils de pro¬

jection a la disposition des universites et des ecoles.
L'U. F, A. prendrait, dit-on, le 50 pour 100 de la pro¬
duction pour son departement des films instructifs.

Les exploitants allemands menent en ce moment
une campagne pour que les impots sur les cinemas
soient climinues. La situation actuelle est trop onereuse

pour eux. Les musiciens reclament un nouveau contrat
de travail avec augmentation de salaires. Mais pour le
moment les exploitants ne peuvent consentir a de
nouveaux sacrifices. Pour economiser le charbon, on a
decide de reduire les heures de spectacles de 5 h. 1/2
a 10 heures du soir, du lundi au vendredi. Le samedi
soir, en revanche, la force electrique est libre s'il n'y
a pas d'autres restrictions. Les loueurs ont consenti
a ce que certaines categories d'exploitants ne paient
que la moitie du prix de location fixe pour les contrats
en cours.

Leipzig aura de nouveau en 1921 sa foire annuelle.
Elle aura lieu du 6 au 12 mars 1921 et possedera un
important departement photographique et cinemato-
graphique.

« L'association de la presse cinematographique » qui
existait depuis quelques annees vient de se dissoudre.
Voila un acte qui est pour le moins etrange.
A Hambourg on parle de communaliser tous les cine¬

mas de la ville et de l'hinterland. Cette question de la
communalisation des cinemas dans toute l'Allemagne
est, du reste a l'ordre du jour, depuis longtemps. Le
gouvernement a depose ce projet dernierement; mars
le conseiller juridique de 1'Industrie du film en Alle¬
magne vient de protester au Reichstag contre'ce projet.
En effet ce serait la, d'apres l'avis de juriconsultes
une violation de I'article 248 du Traite de Versailles, car
cette mesure aurait pour cause une diminution des
recettes de l'Etat au profit des communes.

Les editions de la Lichtbildbiihne un des plus grands
organes cinematographiques allemands qui editent en
ce moment outre la Lichtbildbiihne, Der Lehrfilm, (une
revue specialement consacree au film instructif, Film-
Express, la revue d'exportation cinematographique
allemande paraissant en trois langues, divers annuaires
de la cinematographie et des biographies d'artistes e
de metteurs en scene, va lancer a partir de ce mois, un
nouveau mensuel intitule Kinematographische Mona-
shefte (Cahiers Cinematographiques Mensuels). La
presse cinematographique allemande est representee
par une trentaine de revues et journaux. En voici les
principaux:
Lichtbildbiihne, Michaelkirchstrasse, 17, a Berljn

(So 16); Lehr/ilm, Michaelkirchstrasse, 17, a Berlin

(SO 16); Film-Express, Michaelkirchstrasse, 17, aBeH"
Kinematographische Monatshefte, Michaelkirchstrasse,
a Berlin; Der Film, Kochstrasse, a Berlin (SW 6 b
Wochentlichen Film-Register, Kochstrasse, 5 a Bern |
Der Film Kurier, Lepziegerstrasse, 39, a Berlin (M b
Der Filnthandel, Friedrichstrasse, 237, a Berlin (SW bj
Erste Internationale. Film V.eitung, Leipzigerstrass,
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115-116, a Berlin (W 66);Film und BrettV Leipzigers-
Irasse, 115-116, a Berlin; Film und Wissen, Der Volks-
und Jugendfilm et Der industrielle Werbefilm, edites
par Filrn-Kultur-Ver : ag G. 51. b. 11, a Berlin (W 30);
Das lebende Bild, PYiedrichstrasse, 235 a Berlin (SAY 48);
Deutsche Lichtspiel /eitung, Kauffingerstrasse, 11,
a Munich (A. 2); Der deutsche Film, Sonnenstrasse, 13
a Munich (SAY 2); Der Kinemalograph, Wehrhahn, 28 a,
a Dusseldorf.
Outre ces journaux presqu'exclusivement destines

aux professionnels il existe de nombreuses publications
reservees au grand public qui s'interesse passionne-
meht aux choses du cinema. II existe toute une litte-
ralure allcinande sur le cinema, eeuvres de critiques, de
psytihologues et de techniciens. Alfred Gehri.

"THE BIOSCOPE
Journal Cinematographique hebdomadaire

BUREAUX !

85 Shaftesbury Avenue, LONDON, W.I
AND

VICTOR MARCEL, 82, rue d'Amsterdam - PARIS
ENVOI D'UN NUMERO SPECIMEN SUR DEMANDE

Abonncments pourl'etranger: 1 livre 10 shillings

AU FILM DU CHARME
Oui. mais il y a an mais.

« Oui, amis oil allons-nousl Les fabricanls des sce¬
narios politiqu.es ou criminels qu'on tourne devant nos
yeux indifferents, ne vont-ils pas essayer de « eorser »
leurs films?

« Quand on oral absolument que le public vienne it
une representation extraordinaire, on promet aux spec-
tateurs qu'ils verronl M. Paul Mounet dauser le fox-
troll et Mine Suzanne Despres cscamoter des, lupins
blancs. »

«. Vous verrez que les ministers seront obliges de fuire
le sermenl que le prix de la vie va baisser. II n'y a plus
que les annonces de ee genre qui puissent emouvoir noire
serenite\ Files, el up nouveau film de Chariot. »
Eli risquunt res veriles premieres dans le Figaro avec

lout I'esprit d'un film d la Clement Vautel, noire muli-

cieux confrere. Rene Bizet va sal liter a roup sur lc
coup de foudre avec choc en retour les imprecations
de Camille ou de son frere de laid.
Pour d'aucuns, qui manifestent un gout deprave pour

I'idolalrie, la liberte de la critique n'existe pas ou ne
sauraii s'exercer que sous la forme enlravee d'une ser¬
vitude conlrolee.
La preuve en est qu'ayant, du haul de la cathcdre de

La Cinematographic Francaise exprime' eu conscience
et sans malignite agressive mon opinion sur un « Char¬
iot'.» reedite, qui m'avail paru de medi.ocre venue, je me
suis fait houspiller par un admirateur passionne ilu
mime genial.
Et pourtanl je persiste d croire que Chariot a conquis

assez de « haulte renominee » pour supporter sans mau-
vaise humeur les critiques des gens de bon ton, qui refused
de se pamer d'allegresse au spectacle d'un film, aim
pauvret que : Entre le bar et l'amour.
J'ajouterai, pour vider mon sac, que j'ai beau order

d'une ferveur speciale d I'endroii de Chariot, je ne me
lessens pas le fanatisme forcene de certains de ses voyeurs
et pourvciyeurs.

On peut, ires tpgiquement, eprouver et exprimer de la
satisfaction en apprenani par la Chicago Tribune
Charlol n'a obtenu que 3 voix pour la designation de
gouverneur de I'etat d'Albany el desirer ne pas ci're Indie,
pour si peu, de cuistre ou d'iconoclaste. Je respecte memt
les images d'Epinal.

La poule.
Comme me le contait un bonhomme comtois, In paid'

se mange essentiellement au riz ou accidentellernent en
ceufs. Quand on se ioffre au riz, on peut la plainer el
la /lumber, mais cela ne sauraii se repeter souvent. Si
I'on prefere ses sous-produils, il est impolitique de I'd
ouvrir le ventre sous le pretexte fabuleux autant que fai
lacieux qu'il peut celer des ceufs d'or. Certain sage,
s y connaissait en aviculture, estimait que pour incite
cette gallinacee d pondre ou d couver, le meilleur moyen■■■
n'etait pas de lui tremper lc derriere dans I'eau.

Ces veriles sont excellenfes d proclamer de nos jou«>
oil nous voyons le fisc trailer ou plus exactemeni
trailer la cinematographic, bonne poule pondeuse,
le sadisme de I'avare qui voudrait d tout prix voirf
savoir ce quelle a dans le ventre, dans I'espoir coupe"'
el vain d'en tirer de profit plus que de raison.
Croyez-moi sur parole. Ce venire ne renferme p"s

a'ufs en chapelel el de lout lc reste vous ne feriez pas fs
tartines de confit.
Moralite : X'abusons jamais des ponies, meine

les plumer.
A. Martin

PHOCEA-LOCATION
Society Anonvme au Capital de 1.100.000 Francs

Agent a STRASBOURG .- R. HALTER. — Tiliphonc : 4023
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Breaking into Society JOLLY COMEDIES

Un Dejeuner chez la Marquise
Comedie comique interpretee par

:: BILLY ARMSTRONG ::

« Ce soir, grande reception chez le marquis et la marquise de la Brehaudiere
a 1'occasion des fiangailles de leur fille Cunegonde », annoncent les journaux dans
leur rubrique mondaine.

Deux « rates » qui, pour la circonstance, ont pris le titre ronflant de vicomte
des Enfles, legataire universel du Prince de la Mouise, et baron dela Tour du Lard,
Inspecteur general des entrepots frigorifiques, decident de se lancer dans lemonde
pour s'y creer des relations et y faire des dupes. Une rencontre fortuite leur permet
d'etre presentes a la marquise de la Brehaudiere qui les retient a dejeuner.

Marius, le chef cuisimer, voit arriver d'un mauvais ceil ces hotes inattendus
dont la mine ne lui dit rien qui vaille. De son cote, Baptiste, le maitre d'hotel, les
regarde avec une singuliere mefiance. Les evenements qui suivent ne tardent pas
a demontrer qu'en fait d'hommes du monde le vicomte des Enfles et le baron de la
Tour du Lard ne sont que de vulgaires « mal embouches » ignorant tous deux les
premiers pnncipes de la plus elementaire bienseance.

Apres maintes et maintes peripeties du plus haut comique, nos deux «Loustics »
sont chasses avec perte et fracas par Marius, le chef cuisimer.

Moralite : On entre dans le monde aussi facilement qu'on en sort.

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 300 METRES

Suzanne GRANDALS

L'ESSOR

i
w| Huitieme

ADAPTE en ROMAN

par M. *

Jean PETITHUGUENIN

Episode

LES ROMANICHELS

PARIS

PHOCEA-LOCATION

8, Rue d e la JS/L 1 c li o d 1 e r e PARIS

Grand Cine- Roman
EN IO EPISODES

Scenario et Mise en ScSne
de M.

Charles BURGUET

Edition

Phocea-Film j



L'E550R
= CINE-ROMAN=
en 10 Episodes interprete par uzanne GRANDAI5
Scenario et mise en Scene Jt M. diaries BURGUET

Huitieme Episode : LES ROMANICHEL.S

Mougins a maille a partir avec Garoupe; mais celui-ci a decidement reussi a le tromper:
Max n'est pas delivre.

qui passaient sur la route sont venus regarder dans la maison. Hofland leur a promis de l'argent
s lis consentaient a le delivrer et ils l'ont emmene avec eux.

Quand la Zipouille revient avec Mougins, ll ne trouve plus personne.

•

i

I ! (

1 1

Par contre Hofland a recouvre sa liberte.

La Zipouille ayant imprudemment laisse seul son prisonnier, bien ligote, des romanicl:hels

Hofland,refugie dans une roulotte, parle avec une vieille bohemienne et celle-ci lui propose
de lui predirere son avenir.

"p fu persecutes, lui dit-elle, une femme qui va courir un grand danger; il faut la proteger
u*e ta puissance, ton sort est lie au sien.

j Edition Pliocea—Film - 8, Rue Je la ALickoJiere - PARLS |



Louchet-PubH0"4'

Elle griffonne quelques lignes sur un papier, qu'elle plie, ferme avec une aiguille et donne a
Hofland, en lui faisant jurer de ne pas l'ouvrir avant de voir la premiere etoile le troisieme jour
de la prochame lune.

Hofland consent, en affectant de rire, bien qu'il soit effraye en realite.
Suzanne est rentree chez Mme Lefranc. Elle croit que Max est delivre et sa joie pourtant

n'est pas telle qu'on aurait pu s'y attendre. Que se passe-t-il dans son coeur? Elle a ete touchee
par l'energie et le devouement de Mougms et c'est a lui plutot qu'a Max qu'elle pense aujourd hui.

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 700 METRES ENVIRON

2 Affiches I20>- 160 I Affiche 80X R0 I Carte-Postale -j- I Pochette-Photos

PHOCEA-LOCATION

PARIS - - 8, Rue tie la M. lckodiere ~ - PARIS

L'OEUVRE IMMORTELLE

d'Alfred de MUSSET

LUX-ARTIS Edition ORCHIDEE-FILMS'

PHOCEA-LOCATION

Pe drame puissant qui fut sur toutes les scenes des Gapitales du Monde
l'un des plus grands succes de

SARAH-BERNHARDT
CONCESSJONNAIRE POUR LA 1 RANGE :

pHOCEA-LOCATION, 8, Rue de la jMicliocliere, PARIS
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CHATEAU

FANTOMES
Grand Cme-Roiiian en clouse episodes

de M: Pierre MARODON

Interprete par

Lady NOBODY

Renee SYLVAIRE

sera presente par

PHOCEA-LOCATION

LA CINEMATOGRAPHIE FRANCAISE

NOTRE ENQUETE

L'abondance des matieres nous oblige a remettre au

prochain numero la publication cle nouvelles el interes-
santes reponses a noire enquete sw I'opportunite cle la
reprise des relations cinematographiques avec I'Alle-
magne.

*
* *

. Dans le grandmagazineanglais The Bioscope, M.Victor
Marcel, commentant l'enquete de La Cinematographic
Francaise, se prononce contre l'introduction de films
allemands en France.

— Si vous avez, dit-il, trop de films americains,
remplacez-les par des films anglais.
Malheureusement, dans la meme correspondance,

M. Victor Marcel constate qu'aussi longtemps que la
production anglaise ne se sera pas amelioree, elle ne
pourra pas prendre serieusement position chez nous.
Alors...

On a presente au Palais de la Mutualite le 12 Janvier,
un film Boccace dont l'origine allemande ne semble faire
aucun doute malgre que cette origine ne soit pas indi-
juee par la firme editrice « Super-Film ».

Je regrette Vivement que la place me fasse defaut
pour examiner, connne il conviendrait, cet incident.
Jo me bornerai a indiquer aujourd'hui que la presen¬
tation de films allemands camoufles ou sans etiquette
<1 origine gSt inadmissible et que nous ne sommes
"ullement disposes a l'admettre.

Paul de la Borie.

d'etre plus humain, plus intime, plus emouvant. Ici le
theme de Faction n'est pas un pretexte au deplacement
d'une figuration nombreuse, a l'agencement de tableaux
saisissants, au luxueux etalag'e des costumes et au jeu
varie des lumieres. Un clrame poignant et passionne
se joue sous nos yeux et nous en suivons la progression
dans une ame a la fois puerile et heroique. Spectacle
plus emouvant encore que celui d'un passe lointain
ressurgi dans tonte la fraicheur de sa vie d'antan.
Le tres appreciable merite de l'adaptation italienne

de l'oeuvre d'Alfred de ^Jusset est essentiellement le

respect des adaptateurs pour le drame imagine par le
grand poete francais. L'histoire qui nous est contee
est bien celle du jeune Laurent de Medicis qui renouvela,
dans la Florence effeminee du XVIe siecle, le geste de
Brutus et qui eut, d'ailleurs, l'amertume de mourir
sans avoir — malgre son crime et son propre sacrifice —
reussi a liberer sa patrie. Tout le film gravite sur ce
point pour aller, d'un mouvement rapide — parfois
meme un peu rapide — vers son logique denouement
— qui est bien l'ingratitude populaire.
Les notations, generalement sont breves mais, si

breve qu'elle soit, la vision d'une scene procure toujours
un plaisir si complet qu'aucune ne fait regretter la
precedente. II y a, dans l'execution de ce film, une
sorte de plenitude assuree et facile,, ample et harmo-
nieuse qui fait que la meme maitrise se manifeste en
toutes ses parties et jusqu'en les moindres details.
Les artistes qui ont realise Lorenzaccio sont en posses¬
sion de toutes les ressources de l'art et savent les
utiliser.

On ne raconte pas le «Lorenzaccio » d'Alfred de Musset
De meme, on ne peut pas citer les scenes du film qui
appellent plus particulierement 1'eloge. L'ceuvre dra-
matique est trop connue. L'oeuvre cinematographique
est d'une structure trop coherente et solide. Tout au
plus peut-on signaler l'episode du guet-apens ou perira
Alexandre de Medicis et qui est une page d'un style
sobre et puissant.
Le role qu'illustra Sarah Bernhardt est exprime a

l'ecran par Saffo-Momo, une artiste au masque intel¬
ligent et tourmente, a la mimique adroite et vive. Je
regrette de ne pouvoir citer le nom de l'artiste qui
interprete le role d'Alexandre de Medicis; c est un
comedien de composition qui a de Failure, du type
et du « cran ». Jusqu'aux moindre^ roles, d'ailleurs,
l'interpretation est digne de l'oeuvre et l'oeuvre elle-
meme represente incontestablement un effort d'art
superieur.

Les grands Films
LORENZACCIO

§rand^°C^a^"Location » nous fait connaitre un de ces
ouf'S ^^toriqties, magnifiques et somptueUxnomphe 1 art delicat, sensible et raffine des Italiens.U.t C

Lore - . raim^nt un chef-d'oeuvre du genre. Car
^ ^aCC}° Poss^de, sur tel film egalement magnifiquememe plys grandiose peut-etre ■ l'avantage
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L'INSTINGT QUI VEILLE

« L'Agence generale ciiiematographique » a presente
cette semaine, un film puissamrrient attrayant et curieux
qui offre la particularity evidemment peu banale et
certainement malaisee a realiser, de multiplier les
situations les plus dramatiques et les images les plus
extraordinairement variees, autour d'une action tres
simple en elle-meme.
Quoi de plus simple en effet, que l'histoire de Dolores

Lansel qui, vivant en pleine nature sauvage, aime les
betes, les apprivoise sans peine mais se lieurte a 1'irre-
ductible brute humaine contre laquelle il lui faut
lutter avec une energie desesperee a travers mille
dangers toujours renaissants. Le scelerat qui la poursuit
de sa passion bestiale lui tue son pere et acheverait
de tuer son mari— deja grievement blesse— si 1'instinct
d'un vulgaire animal, un chien surnomme « Wapi le
tueur » n'intervenait pour le sauver et faire justice.
C'est bien, on le voit, d'un film d'aventures qu'il

s'agit et beaucoup de spectateurs, peht-etre, s'en
tiendront a cette apparence qui, -d'ailleurs, n'a rien de
desagreable. Alais sous cette trame legere, brillante et
facile, on decouvre sans peine, une perisee philoso-
phique un peu amere, un peu desabusee et qui est plus
favorable a 1'animal guide par son instinct qu'a l'homme
qui fait trop souvent un si detestable usage de son
intelligence et meme de sa science.
Tout naturellement les betes sont nombreuses qui

jouent un role plus ou moins important dans ce film.
On y voit de magnifiques chiens merveilleusement
dresses, un ourson delicieux de drolerie et d alfectueuse
familiarite et bien d'autres betes encore.
Et Ton y voit une succession de paysages d'une

beaute apre, farouche, grandiose. L'est tantot la mer
glacee, les infinis deserts de neige, et tantot les plaines
ensoleillees, la foret inextricable, tons les aspects de la
nature libre.

Et l'on y voit enfin Nell Shipman dont la grace
ingenue, la beaute pure, le sourire charmeur s'opposent
en contraste saisissant au dechainement sauvage des
elements et dcs homines.
U Instinct qui veille est un film dont la vision frappe

fortement les imaginations et dont le souvenir domeure
grave fortement en l'esprit.
Est-il besoin d'ajouter que cette ceuvre de grande

envergure est traitee avec toute la perfection d'une
technique qui dispose des plus puissants movciis de
realisation?

Paul de la Borie.

Les Directeurs anises des Etablissements
suivants qui n'ont pas hesite a inscrire
darts leur programme l'oeuvre d'art
gigantesque de GUAZZONI

Le S11C de ROUE
sont tranquilles...

LA FORTE RECETTE EST ASSUREE
GAUMONT PALACE
DANTON PALACE
MOZART PALACE
ST-PAUL
BARBES PALACE
CINEMA JEANNE-D'ARC
LA MADELEINE

BATIGNOLLES CINEMA
RECAMIER

M0NTR0U6E CINEMA
ALHAMBRA CINEMA

DEMOURS PALACE
TIVOLI

GAUMONT THEATRE
ALEXANDRA
MAILLOT PALACE
THEATRE DES TERNES
PALAIS MONTPARNASSE
MAGIC CINE

SPLENDID CINE
TRIOMPHE CINE
CINEMA CHATEAU-BEAU

Rappelons qu'en plus de la publicite formidable Q
accompagne le film, M. ROSENVAIG, vous reserve

une

= publicit£ surprise^
qui sera une

Innovation etune revelation
ROSENVAIG

^
6, Rue de l'Entrepot. — Teleph. : Nord
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CHRONIQUE DU FILM FRANCAIS petite fortune et le depositaire du secret de l'inventioii
qu'il doit transmettre a la nation. II est alors en butte
aux entreprises d'un exotique d'autant plus acharne a
sa perte qu'ils aiment la meme jeune fille. Le jour meme
ou il doit l'epouser, Marc Lagrange est enleve et conduit
en Auvergne ou, en voulant echapper a son ennemi,
il fait une chute terrible et demeure longtemps entre
la vie et la niort dans l'oubli de tout.

Des mois se passent. Marc est soigne chez de braves
paysans. Quand il parvient a renouer le fil brise de ses
souvenirs et qu'il revient a Paris c'est pour apprendre
que celle qu'il aime, se croyant abandonnee et trahie a
epouse son rival.
Le hasard, plus tard, mettra de nouveau les jeunes

gens en presence et ils gouteront un bonheur si cruelle-
ment differe, apres que justice aura ete faite du scelerat
victime de sa propre infamie.

Je vois trop bien que ce resume ne donnc aucune
idee de l'abondance des scenes charmantes ou tragiques
qui font de ce film l'un des plus varies, des plus mouve-
mentes, des plus interessants que compte la recente
production francaise. Mais lorsqu'une tres grande part
de Tinteret d'un film reside dans la qualite particuliere
de saveur pittoresque ou d'imprevu des scenes ingenieu-
sement combinees par l'auteur, n'y a t-il pas grand
risque de prejudice a les conter par la meme et de telle
sorte que nul ii'en ignore? Laissons aux spectateurs des
Canards sauvages tout le plaisir que doit leur procurer
un film dont les attraits peu communs seront d'autant
plus goutes qu'ils seront moins divulgues.
La mise en scene des Canards sauvages est due a la

collaboration de MM. Semery et Jacques Cor. On n'en
conQoit pas d'autre ni de meilleure pour Taction drama-
tique qu'ils out traduite en images vives et tranches
d'une conception artistique simple, ferine et tres
nuancee - voire souvent d'un tres joli sentiment
poetique - mais sans affeterie.
Interpretation excellente avec MM. Beredicl, Bender,

Paul Hubert, le petit Paul Due. MUe Helyett Lux a de
la grace et de l'adresse, MUe Mado Pearl qui est jolie
possede, par surcroit, le sens de I'expression juste. Elle
est emouvante au plus liaut point par les moyens les
plus simples qui sont aussi, au cinema, si nous en jugeons
par tant d'essais malheureux, les moins aises.
Et maintenant souhaitons qu'un auteur aussi admi-

rableroent pourvu des dons cinegraphiques poursuive la
carriere qui s'offre a lui si brillante apres de si concluants
debuts.

Paul de i.a Borie.

LES CANARDS SAUVAGES

J'ai a craindre, en ecrivant le compte-rendu de la
presentation des Canards sauvages de M. .Jacques Cor,
de repeter ce que j'ecrivais la semaine derniere a propos
du Chateau maudit. .J'ai essaye, en effet, d'analyser et
de definir assez longuement le talent de cet auteur si
bien doue pour le cinema. Et c'est un fait incontestable
que Ton retrouve, dans Les canards sauvages les carac-
teristiques tres personnelles de la « maniere » de l'auteur
d'Arthur Flambard et du Chateau maudit.

Ces caracteristiques sont meme pcut-etre plus forte¬
ment accusees encore dans une oeuvre ou l'auteur n'a
pas a compter avec des differences de temps, de milieu,
de mentalite, de moeurs et meme de costumes. Les
Canards sauvages est un drame moderne et tres moderne
puisque, a certains egards il anticipe. N'y voit-on pas
nn savant qui a trouve les rayons X, du son et construit
un telephone sans fil! On y voyait meme, lors de la
presentation speciale, un chauffeur endormir, par un
procede tout nouveau, le voyageur qu'il conduit dans
son auto; mais la censure, parait-il, a impitoyablement
coupe cette scene curieuse. Si Jules Verne, a qui
M. Jacques Cor fait songer, vivait encore et ecrivait
pour le cinema, il serait bien oblige de refrener l'essor
de son imagination.

Celle de M. Jacques Cor, en tout cas, est vraiment
extraordinaire. Dans Les Canards sauvages il y a une
telle accumulation de details imprevus, de coups de
theatre, de rebondissements et de surprises que le film,
jm est d'un metrage normal, parait court et que Ton se
demande pourquoi l'auteur s'est decide si vite a mettre
"n ? notre plaisir, alors qu'il cut tres aisement pu le
piolonger au gre de son esprit d'invention inepuisable-
ment fertile.
Et tout cela — comme je l'ai signale cleja pour
e Chateau maudit— est extremement logique, coherent
j'tif, clair. Les moindres peripeties sont, dans les1 c\e dacques Cor, etudiees, calculees, reflechies.

e film debute par quelques scenes breves et pitto-
lesques evoquant une perquisition dans un chateau
n°rmaiid sous la Terreur. Ainsi nous prenons connais-
Sancc d un certain souterrain « la cache au cure » qui

aUgij P'us tard, son utilite.
le .11 C(''hih°ration avec son maitre l'inventeur Lumiere,
phon"16 Savant ^larc Lagrange a etabli le premier tele-
vi ,.e sans td- Malheureusement Lumiere meurtlme C'e sa rdussite, il ne peut survivre a l'emotion

succes decisif. Marc i.egrange est Theritier de sa



ROME — VIA CHIETI. 18 FLEGREA-FILM 18, VIA CHIETI — ROME

La vieille editrice des Chefs-d'ffiuvre:

GRAZIELLA

MANON LESCACT

MIGNON

Ppdpape une Nouvelle Sepie de Films Antistiques
et

f/'un grand succes theatral
dont

XEO
SERA

I'lncomparable Protagoniste

i&
PULCINELIA

TINA XEO
Tourne les premieres scenes

de

PULCINELLA
Comedie dnamatique de (VI. Ennieo KOMA

°u le caractere prestigieux des moeurs Napolitaines

s'allie a Taction rapide de la trame puissante

de

PULCINELLA

LOUEURS ET MONOPOLISTES

RETENEZ CE TITRE et INSCRIVEZ-LE a VOS PROGRAMMES



LA CINEMATOGRAPHIE FRANQAISE

WarthaP Je veux, tu entends, j'exige ton consentement... et
c'est faire beaucoup d'honneur a un manant corame toi.
Gilda vient d'entrer et elle a entendu ces dernieres paroles;

elle boit le fond du calice de la douletir et de 1 humiliation.
Le marquis poursuit :
— Si tu refuses, je te chasserai, je te ruinerai.
A ces mots Gilda ne se contient plus. Elle se jette au cou

de son pere en pleurant :
— Pere, je ne veux pas que tu sois malheureux a cause de

moi.

Puis au marquis :
— Je serai votre femme puisque vous m y forcez.
Et le soir Wassitch apprend a Rodolphe la fatale nouvelle.

Tous deux se lamentent mutilement de leur impuissance,
ecrases qu'ils sont par la crainte du puissant.
Les annees passerent. Gilda eut une fille, seule conso¬

lation d une existence morne, desolee et pleine de regrets.
Rodolphe resta longtemps inconsolable de la perte de celle

qu'il aimait; puis, le grand guerisseur de nos maux, le temps
accomplit son oeuvre et ll epousa MarieWinternitz qui n avait
pas cesse de le cherir. II eut un fils. A defaut du bonheur ll
avait la quietude et la prosperite, mais pas plus que Gilda d
n avait oublie leur bonheur perdu.
Un jour Gilda s'etait egaree au cours d une promenade a

cheval dans la foret; le hasard la remit en presence de Rodolphe
et 1 amour brulant entre eux se raviva soudain. lis se revirent
souvent. Mais les amoureux sont imprudents et un soir . . .

Le marquis apres diner dit a Ralf :
11 fait clair de lune, nous allons tirer les loups a l'affut.Les deux hommes franchissent une poterne qui donnedans la foret, quand au meme instant Galeas volt dans un rayonde lune une ombre franchir le mur du pare. L ombre tra¬

verse rapidement la cour, grimpe apres une glycine jusqu aubalcon de la chambre de Gilda et disparait.
G est Rodolphe. Tandis qu'il berce son amie de leurs sou¬venirs d amour, on frappe a la porte. Gilda affolee dit ; « C'estLui ».. Par oil faire fuir RodolpheP « Oh! le balcon ». II va1 enjamber,quand Ralf poste dans la cour fait feu et le manque.Cue faire, aucune issue!! et Gilda epouvantee le cache dansson oratoire qu'elle ferme a cle, puis court ouvrir a son mari.11 entre... personne! Un geste de Gilda la trahit! L'homme

estja dans l'oratoire.Ralf, va chercher Olivier, le garde, il fut maqon, n'est-cepas P 5
De Briinn arrache a Gilda la cle de l'oratoire, l'y pousserutalement, et un peu plus tard le garde sous la menace ducouteau de Ralf en a mure la porte. Ralf couvre le mur neufuue portiere de tapisserie.
e lendemain matin, la petite fille de Galeas court joyeuseVer_ls°n pere, les bras tendus :
oonjour papa.

II la devisage, mefiant et colere :
— Papa... allons done!! c'est l'enfant de 1'autre, et il annelle :

Ralf!
II lui donne un ordre a voix basse. Ralf d'abord proteste,

puis se soumet et quelques instants apres Galeas quitte le
chateau tandis que Ralf emporte l'enfant dans ses bras. Depuis
ce jour, nul ne franchit plus le seuil de l'antique demeure.
Cependant Ralf a conduit l'enfant dans la foret; il va executei

1 ordre de son maitre et lui plonger son couteau de chasse
dans le coe.ur; mais tandis que le couteau leve va accomplir
1 action infame, un regard doux et confiant de l'enfant reveille
au fin fond du coeur de l'assassin le peu de sensibilite qui y
sommeille encore. L'intendant depose la petite fille au pied
d'un arbre et s'enfuit au galop.
Des mois avaient passe. L'energie de Marie, la femme de

Rodolphe avait sombre dans le chagrin. La main du maitre
n etait plus la et la ferme periclitait; tant et si bien qu'un
jour elle fut mise en vente et adjugee a vil prix a un marchand
de biens Jacob Glogau. Ce fut la ruine. Chassee sans pitie
par le nouveau proprietaire, Marie prit le petit Jean par la
main et vagabondant le long des routes, la mere et l'enfant
en quete d'un gite et d'une nourriture problematiques, mar-
cherent au devant de leur destin. Un soir, harrassee de fatigue
Marie entra dans une grange et quand l'enfant ouvrit les
yeux le lendemain, il s'eveilla entre les bras d une morte.
L Instinct le conduisit vers la ferme natale, mais Glogau,
sans pitie, le chassa de la demeure paternelle, malgre les
remontrances indignees de sa nournce Marma. Celle-ci qui
l'aimait comme son propre enfant l'emmena chez elle et
l'eleva loin de ce pays de malediction.
Le temps passa.
L'enfant est devenu un homme. Dans le fond de son ame

s'eveillait le gout du voyage et des aventures et la vieille Marma
avait bien du mal a le retenir aupres d'elle. Un jour la tenta-
tion fut trop forte... il partit. II parcourut 1'Europe et fit tous
les metiers : tour a tour ecnvain public et calligraphe en
Boheme, ciseleur en Espagne, ecuyer en France, il vagabonda
pendant plusieurs annees ■5 Sa vie aventureuse n avait cepen¬
dant pas distrait sa pensee de 1'idee fixe qui l'obsedait depuis
qu'il avail atteint l'age de la pensee. La disparition inexpli¬
cable de son pere hantait son cerveau avide de savoir. Enfin,
n'y pouvant plus tenir, decide a percer ce mystere, il revint.

La vieille Marina eprouva une grande joie en revoyant son
enfant d'adoption. A son retour, Jean trouva bien des chan-
gements. Marina maintenant avait de nouveaux voisins et
leur fille Elisabeth, blonde et charmante tenait souvent com-
pagnie a Marina. Les jeunes gens se virent frequemment et
l'amour fleurit dans leur coeur. Un jour cependant, Jean
pressa de questions la vieille Marina :

— Je veux tu entends, j'exige que tu me reveles tout ce
que tu sais de la disparition de mon pere.

— Mais, mon pauvre enfant, je ne sais qu une chose,
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LES SCENARIOS FRANQAIS

La Cinematographic Frangaise ouvre aujourd'hui une nou¬
velle rubrique exclusivement consacree a nos scenaristes.
Dans tous les pays oil le film frangais a reussi a penetrer, la

critique est d.'accord pour reconnoitre a notre production natio-
nale une qualite indiscutable : celle de la valeur intellectuelle.
Si notre mise en scene n offre pas la splendide prodigalite des

ouvrages americains, nos drames et nos comedies ont, par contre,
le don d'exciter l interet du spectateur et parfois meme de stimu-
ler son desir d'apprendre et de se perfectionner.

En publiant sous une forme litteraire les scenarios de nos ecri-
vains cinematographiques, nous affirmerons cette superiorite et
contribuerons a propager a I'etranger le gout de I'art frangais.
Nous commengons la publication des scenarios frangais par

Le Chateau Maudit, de M. facques Cor, dont la recente presen¬
tation a ete fort remarquee.

LE CHATEAU MAUDIT
Legende romantique de Jacques COR

Adaptation cinematographique de SEMERY et de l'Auteur

SCENARIO

Au fond des forets profondes de la Moravie le sinistre
chateau d'Olmiitz menace le ciel de ses tours crenelees. II
court sur lui une legende tragique que le soir, a la veillee,
les vieux du pays racontent en tremblant.
C'est la qu'au siecle dernier, habitait le marquis Galeas

de Briinn, seigneur du pays, enrage chasseur de loups, dont
la violence et la cruaute etaient la terreur des habitants
d'Olmiitz.
Les plaines qui bordent la foret sont fertiles et les paysans

y vivent heureux.
Rodolphe Wartha, dernier rejeton de la plus importante

famille du pays cultivait la terre feconde que lui avait laissee
ses a'ieux. C'etait un grand et robuste gargon de trente ans,
dont le courage et l'intelligence avaient rendu sa ferme pros-
pere. Son voisin, un humble cultivateur du nom de Wassitch,
qui exploitait en fermage des terres appartenant au marquis
de Briinn, avait une fille, Gilda, qui, belle et vaillante, l'aidait
dans les travaux de la culture paternelle. Les deux jeunes
gens s'aimaient et le soir Rodolphe attendait Gi cn pour faire
ensemble le chemin de la plaine au village.
Un soir que, comme d'habitude il menait boire les chevaux

a l'abreuvoir, au retour de la journee de labeur, Rodolphe
trouva appuyee a la margelle, Marie Winternitz, blonde et
tendre enfant de dix-huit ans, qui caressait l'espoir del'epouser.
Devant son embarras et pressentant la question genante

Rodolphe prit les devants et lui dit : « Ecoute Marie, je sais
que je vais te faire de la peine, mais il faut que je te le dise, je
suis fiance depuis hier avec Gilda ». Puis il s'eloigne tandis
que la petite laisse eclater soi chagrin en sanglots violents.

Un soir, le marquis de Briin rentrait de la chasse accom-
pagne de son intendant Ralf, son ame damnee. Au detour
d'un sender, les cavaliers se trouvent en face de Gilda. Le
marquis seduit et attire par sa beaute met pied a terre, puis
apres de rapides preliminaires il 1'embrasse brutalement sur
la nuque. Gilda, revoltee, cingle la figure du marquis d une
badine qu'elle tient a la main puis se sauve.
Cependant le temps ne faisait qu'aviver le desir de Galeas

de Briinn. Ce matin-la, il appela Ralf et lui dit :
— Cette fille me plait, je la veux, amene-la moi.
— Mais Monseigneur, elle est la fille de Wassitch votre

fermier, ce serait un scandale.
Et le marquis se levant furieux :
— Suis-je oui ou non le seigneur d'OlmiitzP S'il le faut

je 1 epouserai. Va lui dire que je la veux pour femme, et si
elle resiste emploie la violence.
A 1 heure oil dans le crepuscule mauve les cloches pesantes

tintent 1 Angelus du soir, Gilda rassemble ses moutons pais-
sants pour les ramener a la bergerie. La procession ondulante
des betes chemine lentement quand soudain la jeune filb
se trouve en face de Ralf qui la guettait.

— Mon maitre veut vous epouser, dit-il, veuillez m suivre
au chateau.
— Jamais! je suis fiancee a Rodolphe Wartha et n en

epouserai point d'autre; les richesses de votre maitre ne me
tentent pas.
Ralf emploie alors les grands moyens. II enieve la jeune

fille et tandis que les betes regagnent seules la bergerie, la
silhouette d'un cavalier portant en travers de sa selle une
femme inanimee se decoupe sur la splendeur ecarlate au
couchant.

Ce soir-la Rodolphe l'attendit en vain pour la premiere
fois.
Revenue a elle, Gilda se trouve dans une merveilleuse

chambre Renaissance du chateau d'Olmiitz, en tete a tete
avec le chapelain du marquis, un moine retors, qui de suite
entreprend de la sermonner, et conclut :
— Croyez-moi, mon enfant, 1'epouser c'est votre interet

et votre devoir.
Le marquis attend anxieusement le resulfat, assis dans a

salle des Gardes.
En apprenant le refus de Gilda la colere le saisit.
— Oser me resister a moi!... Ralf, va me chercher so

pere, et toi moine amene-la ici.
Peu apres Wassitch parait devant le marquis :
— Ta fille est ici... ^
— Oh quelle joie Monseigneur! j'etais devore de cnag

et d'inquietude! ce|a
— Oui, mais je te previens, je veux 1'epouser et pour

il me faut ton consentement, la loi le veut ainsi. , ie
— Helas ! Monseigneur, je nepuis, elle est fianceeaRod° P

Wartha!! d rl 1 he
— Rodolphe Wartha!! Qu'est-cequec'estquefa.R0 °P
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comme tout le monde. Un soir ton pere s'est dirige vers le
chateau d'Olmiitz, et on ne l'a jamais revu depuis. C'est
depuis cejour que dans lepays on l'appelle" le chateau maudit .

— C'est bien, j'irai voir moi-meme.
Et malgre les craintes et les supplications deMarinaapeuree;

a l'heure oil les lutins dansent dans les brouillards du crepus-

cule, Jean se dirige a cheval vers la demeure sinistre. II fran-
chit le mur du pare, penetre dans le chateau par un soupirail,
erre toute la nuit dans les galeries et les pieces sans relever
aucun indice, et au matin, rompu de fatigue, ecrase de som-
meil, s'assoupit sur le lit d'une chambre du premier etage.
A peine a-t-il ferme les yeux qu'il est la proie d'un affreux

cauchemar. II voit sortir de la tapisserie du mur le spectre
effrayant de son pere. L apparition s'avance vers lui et accom-
pagnant ses paroles d'un geste imperieux lui dit :

— Jean! je suis ton pere!!! Venge-moi!
Puis le fantome se fond dans les personnages de la tapis¬

serie.
A l'aube Jean ouvre les yeux; son premier regard tombe

sur la tapisserie, il la reconnait et dit : « C'etait la ». II l'arrache
vivement et derriere decouvre un mur qui obstrue une porte.
Le lendemain, revenu avec une pioche, il demoht le mur.

La porte ouverte au prix de grands efforts lui donne acces
dans un oratoire, et la, par terre deux squelettes enlaces,
encore recouverts de lambeaux de vetements, temoignent d un
forfait ancien. Au mur, une inscription tracee a la pointe
d'un poignard. II lit et dans un sanglot d'horreur s'ecrie :

— Mon pere!
Alors prenant a temoin la grande image du Christ qui

depuis douze annees veille les deux cadavres, il s'ecrie :
— Pere! par le sang du Christ! je jure de te venger!
Depuis son double crime le marquis Galeas habite dans son

immense palais a la ville de Briinn.
Torture par le remords' il est enclin a toutes les puerihtes

de la superstition. Ralf, son intendant, ne le quitte pas.
Ce jour-la, en rentrant au palais, ils virent assis sur les

marches de l'une des portes, un vieux mendiant aveugle qui
disait la bonne aventure. Galeas s'approche, tend la mam et
dit : « Et moi, que me predis-tuP » L'aveugle palpe la paume
d'un doigt leger et prononce :

•—■ Cette main est souillee d'un crime epouvantable et la
mort est sur toi! demande a Dieu pardon dans le lieu oil le
crime jadis fut consomme.
Tandis que Galeas epouvante rentre au palais, Ralf furieux

chasse le mendiant. Celui-ci au coin de la premiere ruelle se
debarrasse de sa fausse barbe et de son accoutrement. C'est
Jean Wartha. « J'en suis sur, dit-il,il viendra, de qui se defie-
rait-on moins que d'un aveugleP » Et le meme soir, a cheval,
dissimule dans les broussailles d'un chemin encaisse aux abords
du chateau d'Olmiitz, il guette le passage de Galeas. Le voila!
il le suit et l'un par la grande porte, l'autre par dessus le mur
penetrent dans l'antique chateau. Le marquis se hate vers
la chambre de 1'emmurement. Son epouvante est grande de
voir, demoli, le mur de la porte et son sang se glace a la vue
des restes hideux de ses victimes. Accable par le remords et
la frayeur il tombe a genoux devant le crucifix en criant :
« Pardon! » Au meme moment la tete de Jean Wartha parait
dans l'embrasure. II s'approche de Galeas par derriere, leve
un bras arme d'un couteau, et au .moment de frapper, prend
a temoin le crucifix que sa vengeance est sainte. Alors s accom-
plit un prodige. Sur les branches de la croix paraissent en
lettres de feu les paroles du Christ : « Tu ne tueras point ».
Jean desarme par cette intervention divine, regagnesa demeure.

Pourtant le serment sacre n'est pas accompli, les manes de
son pere ne sont pas satisfaites et tout en cheminant a travers
la foret profonde il s'ecrie desole :
— Leves-toi, noire vengeance et mspire-moi!
Son voeu fut exauce et la hame lui inspira une vengeance

pire que la mort.
II se rendit a l'eglise de Glatz oil le marquis avait ete bap¬

tise. En ce temps-la, l'etat-civil etait tenu par le cure de la
paroisse oil avait eu lieu le bapteme. Jean Wartha mis en
presence du registre de l'etat civil profita d'une absence du
sacristain pour ajouter au bas de l'acte de bapteme de Galeas
de Briinn les mots suivants :

« Et aim de 1 'identifier dans cette vie, nous l'avons marque
a l'omoplate gauche du sceaudeses armes amsi qu'il estd usage
dans sa famille ».

Revenu a Briinn il entra comme laquais au service de son
ennemi pour le mieux surveiller. Profitant de son absence
il fouilla dans ses papiers puis, utilisant ses anciens talents
de calhgraphe et de ciseleur, il en confectionna des faux lden-
tiques aux vrais, les scella d'un sceau qu'il avait grave et gar-
dant les authentiques par devers lui, leur substitua les faux.
II retourna alors chez la vieille Marina et un soir avec le

- meme sceau qui avait servi a sceller les fausses lettres de
noblesse et de propriete du marquis, il s'infligea une tortuie

. heroique et imprima dans les chairs fumantes de son omoplate
gauche le sceau rougi des de Briinn.
Le traquenard etait tendu.
Quelques temps apres le procureur du Roi requt une visite

mattendue.
_ ,

Jean se presenta chez lui sous le nom et 1 aspect empruntes
d'un riche etranger.
— Je porte plainte, dit-il, contre le marquis Galeas e

Briinn pour usurpation des biens et des titres de mon pere'
et je prouverai que 1 heritier legitime, le veritable marquis
de Briinn... c'est moi!
Le Procureur est stupefait. .„

Le marquis prevenu, commence par rire d une pa'el
outrecuidance, mais convoque le lendemain concurremrnen
avec Jean Wartha, il sent que l'affaire se complique. Ghacu^
produit ses justifications. II y a doute et la cause est renvoi'^
par le procureur devant le tribunal des pairs. Le marquis e
atterre, il se sent l'objet d'une machination dont il se ti
avec peine. , •
A l'issue de 1'audience, Jean rentre chez Marina. C

faisant il rencontre Elisabeth qui 1 attendait. lis s asSj°'c|1^
sous une roche, mais Ralf les a suivis et les espionne. Ju
sur la roche il entend toute leur conversation. .

•— Mais pourquoi poursuis-tu cet homme de ta a
demande Elisabeth. _ ., olll-,

— C'est parce qu'il a jadis assassine mon pere. Et il P
suit .

-I, l'» ma VCUV
-— Nous nous marierons des que sera accompue

geance, j'irai des demain te demander a tes parents. ^
— Helas! Jean, ce nesontpasmesparents, jesuisuneen

trouvee!
Et ils s'eloignent. , con,

Ralf, du haut de sa roche, n'a pas perdu un mot pj-®a[,eth
versation. Mis en eveil par leurs paroles, " sult. ]L a ete
jusque chez elle, interroge sa mere et apprend que'
trouvee toute petite dans la foret d Olmiitz. Qa\&s
II n'y a pas de doute, cette enfant, c'est la fille servif

qu'il a jadis epargnee. II sait qu'elle aime Jean; u va c
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de ces circonstances pour tacher d'arracher son maitre du
filet dans lequel il sent que l'emprisonne son ennemi.
Le matin du jour fixe pour le jugement, Ralf s'en vient

trouver Elisabeth tandis qu'elle fait paftre ses moutons, et la
conversation s engage.
Ralf brutalement lui dit : « L'homme qui autrefois t'aban-

donna toute petite dans la foret... c est moi!,» Et devant 1 effa-
rement d'Elisabeth il ajoute : « Oui, je sais qui tu es. Tu es nee
au chateau d'Olmiitz; je t'ai tenue dans mes bras, tu n'etais
pas plus haute que ?a. " A entendre ces paroles Elisabeth
ressent une grande joie. Enfin le mystere de sa naissance est
perce! Puis une pensee la traverse comme une fleche empoi-
sonnee. Et elle dit : « Mais alors... mon pereP Et Ralf se levant :
Ton pere! c'est le marquis Galeas de Briinn, c'est l'homme
que le tribunal va condamner tout a l'heure. Et sautant
vivement a cheval, il lui lance au moment de s'eloigner : « Ne
tenteras-tu rien pour le sauverP »
Quand Ralf arriva au Tribunal 1'audience etait ouverte.

Le Procureur qui presidait conclut :
Les titres presentes par le plaignant a l'appui de sa

requete sont authentiques, mais ils ne constituent pas une
preuve indiscutable de son identite; mais nous avons ici le
registre de 1 etat-civil de Glatz et nous trouverons la de quoi
nous eclairer, et il lit la fin de l'acte de bapteme :

. ... nous l'avons marque a l'omoplate gauche du sceaude ses armes »

En entendant cela Galeas est interdit. Jean Wartha se pre-
cipite, dechire sa chemise et la marque apparait aux yeuxde tous, preuve indeniable de son identite. II est acclame.
ruis designant le marquis : « J'ai, dit-il, a formuler une accu¬sation plus grave encore. J accuse formellement cet homme
avoir ass » A ce moment une voix clame au fond de la

salle : « Jean! Jean! Tais-toi! » Et Elisabeth se jette dans ses
bras. Tumulte : « Parlez! mais parlez done! » Je t'en sup-
phe, Jean, tais-toi!
Incapable de dominer le tumulte dechaine, le President

suspend 1'audience.
— Je t en supplie, sanglote Elisabeth, Jean, par amour

pour moi, renonce a ta vengeance.
— Mais pourquoiP PourquoiP Et devant sa resistance, elle

lui fait l'aveu fatal :

— Parce que cet homme... c'est mon pere!
Jean est atterre. C'est l'ecroulement du bonheur qu'il a

entrevu, car il ne peut epouser la fille de l'assassin de son pere.
A la reprise de 1'audience il se leve et dit :
— Je renonce a l'accusation, puis se tournant vers le mar¬

quis :
— Je vous fais grace. Je repousse les biens que vous avez

souilles. Que le remords empoisonne le reste de vos jours et
puisse la malediction des morts etre ma vengeance!
Et il s'enfuit comme un fou, malgre le cri dechirant d'Eli¬

sabeth effondree.
Abandonne de tous, meme de Ralf, dans son immense

demeure, il ne resta a de Briinn que la pitie profonde de sa
fille, qui, nouvelle Antigone ne l'abandonna pas.
II retrouvait en elle les traits de la mere assassinee par lui!

il en avait peur! elle etait pour lui un remords vivant. Et
bientot il ghssa a la mort par cette pente hideuse : la folie.
Pour expier les crimes de son pere, Elisabeth s'enterra au

couvent.

Jean Wartha apres de touchants adieux a la vieille Marina
retourna a sa belle vie errante et tira derriere lui le voile de
l'oubli.

Jacques COR.
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Francois Maillard, gentilhomme campagnard vivait paisi-
blement dans son chateau de Saint-Aubin-sur-mer, en Nor-
mandie, quand la terreur vint empourprer la France. Un soir
du mois de fevner 1793, tandis qu'il lisait au coin de l'atre
embrase, des coups retentissent a l'une des portes basses de
la vieille demeure. II court ouvnr et se trouve en presence
d'un pretre a bout de forces qui le supplie : « Cachez-moi, je
suis l'abbe Clauzel, je suis poursuivi par les bleus ».
Maillard n'hesite pas. II entraine l'abbe vers le potager,

1'enfouit jusque par dessus les epaules, lui retourne un grand
pot a fleurs sur la tete et rentre dans le chateau au moment
oil les soldats de la Republique l'envahissent.
Les soldats passerent bien pres de l'abbe Clauzel, mais ne

le decouvrirent pas.
Des qu'ils se sont eloignes, Maillard court dehvrer l'abbe

Clauzel. Dans la crainte de nouvelles perquisitions, lis amena-
gerent de leurs propres mains une cachette dans un lambns
du salon.
L'abbe Clauzel vecut la plusieurs mois sans que nul soup-

Gonnat sa presence, et ll a employe ses heures de captivite
a creuser une longue galerie qui deboucha a la lisiere du pare.
Enfin, un soir il partit. Depuis, les paysans dans leur langage
pittoresque appellent la cachette du salon de Saint-Aubin
« La cache au cure ».

C'est cette histoire que Mme Maillard raconte a sa fille
Germaine, agee de dix ans et arnere-petite fille de Francois
Maillard, et a Marc Lagrange, son ami d'enfance age de
quatorze ans, orphelin sans fortune. Marc vient de decouvrir
la « cache au cure » au cours d une partie de cachercache avec
Germaine.
De l'autre cote de la vallee, un riant manoir abrite le savant

Jean Lumiere, professeur de physique a la Sorbonne, deja
celebre par ses recherches sur les rayons X du son. Lumiere
travaillait a l'application pratique de sa decouverte, qui espe-
rait-il, permettrait bientot de telephoner sans fil.
Le savant a pris en affection le petit Marc. Les habitants

du manoir et du chateau, voisinaient frequemment...
Les annees ont egrene leurs nuits et leurs jours. Germaine

est devenue une belle jeune fille, elle est courtisee par de

nombreux pretendants. Mme Maillard reve pour sa fille un
mari aussi riche qu elle.
Le professeur Lumiere a atteint le terme de ses recherches.

II a pris pour chef de son laboratoire de la Sorbonne, Marc
Lagrange, et tous deux ont realise par l'application des ondes
sonores X un appareil « micromegaphone, haut parleur» qui
permet de telephoner sans fil et decuple la force des sons.
Le plus assidu des pretendants de Germaine est un gen¬

tilhomme exotique naturalise, tres lance dans la haute societe
parisienne, nomme Juan Montes. II connait la situation bril-
lante de Germaine Maillard et il s'est jure d'avoir la jeune
fille et la dot. I

Ce soir la, Marc etait reste a travailler au laboratoire plus
tard que de coutume; Lumiere parti depuis quelques instants,
il etait seul. Soudain il se trouve face a face avec un individu
de haute stature, commun et barbu, entre la sans qu'il 1 entendit.
L'homme sans preambule lui dit : « Renseignez-moi sur les
ondes sonores X et leur application et je vous recompensed
royalement ». Marc aime Germaine. 11 sait que jamais sa mere
ne consentira a la lui donner tant qu'il sera pauvre. Accepter
cette offre serait le bonheur pour lui; aussi son honnetete
native est-elle mise a une dure epreuve. Pourtant sa droiture
innee se revoke a 1'idee d une telle trahison et il jette n a
porte son tentateur et son argent. Cependant, Lumiere
revenu fortuitement a tout entendu derriere la porte. II J0lll|e
dans les bras de Marc ebahi en murmurant : 11 La belle ame.
Pourtant le jour de l'experience definitive est arrive.
La tour Eiffel doit envoyer un message telephonique sans

fil a onze heures. Marc et Lumiere attendent anxieux,
chronometre a la main. Onze heures. L'appareil megap"0 .
vibre des sons d'une voix tonitruante. L'experience a reu
au-dela de ses esperances, et Lumiere succombe a 1 emoti°
formidable du succes, tue par la reussite de sa propre inventl •
Avant de mourir il a le temps de remettre a Marc une le ,
contenant ses dernieres volontes et notamment 1 ordre ^
faire don a la France de la decouverte des ondes sonores
et de l'appareil haut parleur qui permet de les utilise! a
telephonie sans fil.
Pendant que ces evenements se deroulent a la borbo •

Germaine Maillard fait au bois sa quotidienne et "P-'fgjt
promenade a cheval. Montes a reussi a la joindre et 'u
une cour de plus en plus pressante. ^ers
Germaine ignore que Marc l'aime. Son attitude . .
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elle, empreinte de gene, de reserve et de timidite l'etonne.
Et comme elle est coquette, elle accueille sans deplaisir les
galanteries de l'aventurier. Aussi a la question plus directe
de Montes, elle repond... evasive : « Esperez monsieur. >>
En rentrant a l'hotel du boulevard Richard-Wallace, elle

apprend la mort de Lumiere et se precipite a la Sorbonne.
Elle trouve Marc abandonne a son chagrin. Une allusion de
la lettre de Lumiere, que Marc n'a pas acheve de lire, lui
apprend qu'elle est aimee de lui et elle lui fait l'aveu de son
propre amour.
Marc a demande a Mrae Maillard la main de Germaine;

elle lui a oppose un refus categorique. Germaine lui rend
courage en lui disant : « C'est bien, moi, je vais lui parler ».
Une discussion violente eclate entre la mere et la fille, que

Germaine conclut par ces mots : « Je suis majeure, je 1 epou-
serai ». Et MmeMaillard s'inchne a contre coeur.

Montes apprend par les journaux les fian^ailles de Ger¬
maine. Cet echec lui met la rage au cceur.
Le jour du mariage, Marc devait passer prendre sa fiancee

a onze heures pour la conduire a la mairie, puis a l'eglise.
Une automobile devait venir la chercher. Et de fait, a onze
heures mo'ins le quart, un coupe s'arrete devant la porte, ll y
monte. En passant devant la grille de l'Hotel Maillard, il
frappe a la vitre pour faire arreter la voiture, mais le chauffeur
semble sourd et ne ralentit pas Failure. Alors Marc empoigne
le porte-voix et crie : « Arretez, mais arretez done! »> Le chauf¬
feur qui guettait cet instant lache dans le pavilion de l'acous-
tique des gaz deleteres contenus sous pression dans une fiole
metallique et Marc tombe evanoui sur les coussins.
A quelques kilometres de Paris, la voiture s'arrete. Une

quatre-vingt chevaux attend. L homme qui la conduit aide
a transporter Marc dans la grosse voiture; c'est l'homme
barbu de la Sorbonne. II a fait enlever Marc pour lui arracher
le secret des ondes sonores.

Enfin Marc se ranima. Ayant de suite reconnu l'homme
barbu il comprend que s'il ne s'echappe pas il est perdu, et
pourtant les portieres de la voiture sont verrouillees comme
une prison. 11 tente alors une chance supreme. 11 casse avec
son coude la glace arriere de la voiture et saute sur la route;
il trebuche et roule dans un ravin profond.
L'homme s'aper^ut apres quelques kilometres de Fevasion

de son prisonnier, mais persuade qu'il s'etait tue, il prit le
parti le plus sage : filer.
Marc n'etait pas mort de sa chute, mais s'etait grievement

blesse et une fracture du crane lui avait completement fait
perdre la memoire. Recueilli par des chasseurs, il avait ete
transports chez Fun d'eux, fermier aise, le pere Carignan.
Carignan avait une niece, nommee Germaine. Elle se devoua

a soigner le blesse inconnu et grace a sa vigilance, la sante
physique lui revint rapidement, mais la memoire engourdie
sommeillait au point qu il ne se rappelait ni comment 1 acci¬
dent lui etait arrive ni meme quel etait son nom.
Tant d'interet se changea bientot chez Germaine Carignan

en un sentiment plus tendre.
Un jour, a l'heure ou le soleil decline, Marc s'est assoupi

devant la porte de la ferme. La mere Carignan, la tante de
Germaine, appelle d'une voix forte :'« Germaine ». L'_enfant
accourt a cet appel dont les sons ont egalement frappe l'oreille
de Marc et Font reveille en sursaut, comme d'un songe. II se
leve repetant dans une extase « Germaine!... ma petite Ger¬
maine... je t'aime >'. La jeune fille a entendu; 1 emotion la
cloue sur place et prenant pour elle les mots d'amour que

Marc adresse a un cher souvenir enfin retrouve, elle fond en

sanglots.
La mere Carignan clame du fond de la cuisine.
« Voyons Germaine, apporte-nous de la lumiere».
Et Marc repete « Lumiere ». II voit du fond de ses tenebres

l'image de son vieux maitre disparu; il se souvient. D'avoir
entendu les noms des deux etres qu'il avait le plus aime, remit
en mouvement la mecanique ctrebrale et peu a peu la memoire
lui revint; si bien qu'un jour il regagna Paris laissant en
Auvergne Germaine Carignan, desolee et toute desonentee
par ce depart soudain.
Sitot debarque a Paris, Marc se precipita a l'Hotel Maillard.

La, il apprit que Germaine Mailiard etait mariee depuis un
mois.

Ecrase par ce malheur, Marc partit pour la Normandie.
II la savait au Chateau de Samt-Aubin avec son man et cares-
sait le secret espoir de l'apercevoir de loin, de temps en temps.
II partageait son temps entre le travail et la lecture et s'isolait
frequemment dans les bois.
Germaine aimait la chasse. Un jour, elle prit un chien et

un fusil dans l'espoir de tirer un lievre, mais l'ardeur de la
chasse l'entrainant elle s'egara.
Marc qui lisait dans les environs entend ses appels; il accourt

et les fiances d'hier se retrouvent face a face. Marc se justifia
facilement des injustes soupfons de Germaine. II lui raconta
son histoire. Puis, rapprochant Ges evenements de ceux qui
avaient accompagne le mariage de Germaine, la verite leur
apparut aveuglante « Juan Montes », c'est lui qui a tout trame.
L'homme barbu c'etait lui. Et Germaine desesperee d etre
tombee dans le piege, avoua a son ami d'enfance 1 enfer de .
son existence ». Montes est brutal, sans scrupules et jaloux.
«II me fait peur! » Tout en courant, lis sont arrives a la maison
de Marc. Celui-ci remit alors a Germaine un petit 1 mega¬
phone haut parleur > de poche qu'il venait de terminer. " tn
cas de danger, dit-il, appelle-moi, mais ne le confie, ne le
montre a personne, et ne l ouvre pas surtout!!! »
Le lendemam, Marc lisait dans sa verandah. La porte

s'ouvrit et quelle surprise! Germaine Carignan entra. Apres
le premier echange de nouvelles, la petite paysanne lui raconta
comment elle avait quitte l'Auvergne, puis ecrasee par »
fatigue d'un long voyage, elle s'endormit dans son fauteui •

Ce matin-la, Montes avait ete reveille par le cri strident des
canards sauvages. II s'habilla en hate, monta dans sa barque
et courut a la hutte. La chasse fut abondante, mais il arriva
qu'en tirant un canard, du rneme coup qui le tuait, la charge
de plomb coupa l'amarre de son bateau. Montes est furieuXi
pas de pont sur la riviere plus de barque. « Cela m oblige a
faire six kilometres a pied, par Ouville-la-Riviere, pour rega
gner le chateau ».
Tandis que Germaine Carignan reposait, le « megaph°ne,

de Marc retentit d'un appel : « Marc, soit tres prudent, Montf
m'a fait hier une scene epouvantable a cause de ma rentree
tardive. La jalousie le rend fou; s'il savait que nous no
sommes revus. il me tuerait >». «Sois sanscrainte, Germaine.I^
serai prudent..." et la conversation continua longtemps sur
sujet. ..

Cependant le detour cause par la perte du bateau 0j |eS
Montes a passer devant la maison de Marc. II entend
voix a 1'interieur que l'amplification des sons emis par 1 appa
reil lui permet de percevoir distinctement. II s'arrete l^ief e
« La voix de ma femme ». II entre comme une trombe e ^
trouvant brutalement face a face avec Marc Lagrange q11
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cette adaptation dans les lieux memes oil se deroula le sombre
drame. Les dalles que nous voyons a l'ecran sont celles que
foulerent les pieds du due Alexandre et les belles dames de
sa cour. Les murs du palais Strozzi sont ceux derriere les-
quels conspirerent les conjures. Jamais drame historique ne
fut plus rigoureusement reconstitue dans son cadre naturel.
Nous sommes en 1537. Depuis huit ans l'empereur Charles-

Quint a retabli a Florence les Medicis exiles et donne le pou-
voir a Alexandre, batard de Laurent II. Celui-ci regne avec
le titre de Due de Florence, mais en realite ne songe qu'a
satisfaire ses passions et a donner libre cours a son ardeur
au plaisir. La fortune immense de la celebre cite en fait une
proie egalement convoitee par les deux plus grands poten-
tats du monde : le Pape et l'Empereur. Tandis que Paul III
entretient autour du jeune due toute une camarilla sous les
ordres du cardinal Cibo, Charles-Quint impose a la ville une

garnison de mercenaires allemands.
Les scandales d'une cour corrompue, les vexations de toute

sorte, les enlevements et les viols des femmes et des jeunes
filles des meilleures families ont exaspere la vieille aristocra-
tie florentme. Une conspiration est ourdie dont les chefs
sont le vieux Strozzi et ses fils; mais Fun de ceux-ci ayant
tue un courtisan du due, le favori Salviati, qui avait insulte
sa soeur Luiza, le Due exile tous les hommes de la famiile,
laissant a Florence Luiza Strozzi dont il desire faire sa mai-
tresseP Bon sang ne peut mentir; avant de tomber au pou-
voir d'Alexandre de Medicis, la jeune fille absorbe un poison
violent et la premiere nouvelle qui parvient au vieux Strozzi
sur le chemin de l'exil, est celle de la mort de son enfant.
Depuis quelques temps, le Due avait pour confident intime

un de ses cousins, Lorenzo de Medicis, que son elegance
raffinee et l'antipathie qu'il marquait pour les exercices vio-
lents avaient fait surnommer Lorenzino ou Lorenzaccio. Ce
dernier, qui avait jusque la manifeste un gout tres prononce
pour l'etude et la litterature, etait devenu tout a coup et sans
raison apparente, le compagnon fidele et meme le pourvoyeur
des orgies ducales.
Dans Florence, le courtisan etait devenu un objet de mepris

et plus encore que celui d'Alexandre, le nom de Lorenzac¬
cio etait maudit et abhorre.
Le mystere qui entourait cette transformation instantanee

d'un doux poete en un courtisan deprave et corrompu devait
bientot s'eclaircir.
Le soir meme ou le. vieux Strozzi prenait le chemin de

l'exil, Lorenzaccio penetrait chez lui et a la stupefaction du
vieux gentilhomrne, il lui disait : « Demain lorsque le soleil
se levera sur Florence, ma main que voila sera rouge du sang
d'Alexandre de Medicis ».

Lorenzaccio s'etait jure en effet de delivrer du joug Finfame
batard. Voulant lui-meme frapper le tyran, il s'etait acquis
la reconnaissance d'un spadassin redoutable nomme Sco-
l'onconcollo, qui l'initiait en cachette au maniement des armes.
Afin d'attirer le due dans un guet-'pens sans issue, Lorenzac¬
cio avait mis a profit 1'incorngible passion du souverain
pour les femmes. Sa tante, Catherine Ginori, aussi renom-
mee pour sa vertu que pour sa grande beaute, avait fait sur
Alexandre de Medicis une impression d'autant plus violente
que la conquete semblait plus difficile. Lorenzaccio, apres
avoir savamment amene l'amoureux due au point culminant
de la passion, lui annonqa un soir que la belle Catherine
Fattendrait vers minuit chez lui afin de ne pas se compro-
mettre. Pour ne rien laisser au hasard, 1 habile courtisan

avait, dans la journee, subtilise la cotte de madles de fin acier

croyait mort, il laisse echapper cette exclamation : « Lui!
vivant! ici !»
Rentre au chateau, une circonstance fortuite le persuade

que sa femme lui cache quelque chose et il decide de la sur-
veiller.
Le soir au cours d'une promenade au clair de lune, Marc

fait admirer a Germaine Carignan les beautes du pays, et lui
recommande « Surtout n'allez pas seule sur la greve, les sables
mouvants y sont terribles, et celui qui y pose le pied n'en
revient jamais )>.
Au chateau, Montes simulant un depart pour un nouvel

affut aux canards epie sa femme. II la surprend en train de
correspondre avec Marc par les ondes sonores X. Sa fureur
eclate. II la somme de lui livrer le secret, elle refuse, et au
cours d une scene de violence il reussit a lui arracher l'appareil,
puis 1 enferme dans le salon sans issue et se met en devoir de
demonter le megaphone pour en surprendre le secret.
Germaine est desesperee, Mafc va patir a nouveau par sa |

faute, comment le prevemrP nulle issue... Ah! si! quelle
idee! « la cache au cure! » et elle disparait dans les tenebres
de la cachette. Cependant au manoir d'Ouville, Marc et la
petite Carignan causent familierement. « Mais, dites-moi,
Cermaine, pourquoi avez-vous quitte FAuvergneP pourquoi
etes-vous venue ici P »

Et la petite, timide et confuse : <( Comment M. Marc, vous
n avez pas comprisP mais c est parce que vous... ai... » a ce
moment la porte s ouvre furieusement et Germaine Montes
paiait echevelee et tragique. En deux paroles elle met Marc
au courant de la nouvelle infamie de Montes. II la prend dans
ses bias, lui repond : « Je t'aime Germaine et je t'arracherai
e ses griffes» et tous deux se hatent dans la nuit vers le cha¬

teau, tandis que Germaine Carignan, restee seule s'eerie
esesperee : 11 La Germaine qu'il aimait, ce n'etait pas moi!!! "
Le coup est si rude qu'elle ne songe qu'a mourir. Elle court

vers les sables mouvants tout proches et leur immobilite
raitiesse a bientot englouti son immense chagrin.

out en courant vers le chateau, Marc dit a Germaine
ontes : « Pour assurer Finviolabilite du secret l'appareil

contient une charge explosive. S'il parvient a l'ouvrir, il estmort! ». , '

Au meme instant, une detonation retentit et quand lis
ene rent dans la vieille demeure, la justice de Dieu a passe

q °-ntes victime de sa propre infamie.
c Uour"m, Germaine se refugia pour la vie dans les bras deloyal ami de toujours.

lorenzaccio
Exclusivite « Phocea - Location »

avait^enr'^k'^e ^'orencL 'a somptueuse cite que le commerce
nement? 'S C'ue 'art a imrnortahsee, fourmille d'eve-
En choi£a?qUeS -et, de- rivalites sanglantes.

periode °.IS'SS,ant,Parrn' les innombrables sujets qu'offre cette
Alexandre^d ^IVTl'l1,stoire : l'assassinat du due
roettre en 1 6 •, ,C1S' 1 'mmortel poete franpais a voulu
de urnierp la troublante personnalite de. Lorenzino
En adi t 6t eS'pfoer son crime.

de Passai'o 3nt 3U cln®rna ' ®uvre d'Alfred de Musset, Mme Lia
dance, et 1^ 3 scruPuleuserr»ent respecte l'esprit et la ten-a communique une vie nouvelle en realisant
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que le due portait sous sa chemise. Enfin, pour le cas oil les
forces iui feraient defaut, Scoronconcollo, le spadassin, etait
cache dans la piece voisine.
A minuit, Alexandre, fidele au rendez-vous, arrive chez

son cousin. « Soyez heureux! » lui dit celui-ci en lui ouvrant
les rideaux de son alcove apres l'avoir prudenrment debar-
rasse de ses armes.

Puis, c'est le crime. Le due qui est d une force hercu-
leenne, defend desesperement sa vie; il mord violemment
son meurtrier. Celui-ci hurle :
"A moi Scoronconcollo!"
Et le spadassin acheve la victime.
Les deux hommes s'enfuient dans la nuit et se refugient

a Venise oil Lorenzaccio apporte au vieux Strozzi la nouvelle
que sa fille est vengee.
Cependant le crime a ete vain. Florence, sous le joug de

l'etranger, ne profite pas du geste liberateur et c'est encore
un Medicis, Come I qui est appele a succeder au due assassine.
La tete de Lorenzaccio est mise a prix. Devant l'inutilite

de son crime, le meurtrier du due se lasse d'une existence
que le remords rend trop lourde. Un soir, reconnu par des
rodeurs en quete de mauvais coups, il est tue et son corps
jete dans le canal.
Pour avoir reve la liberation de sa Patne, le poete Lorenzac¬

cio de Medicis n a reussi qu a enrichir deux lazzaronis qui
s'en iront a Florence recevoir le prix du sang.

m

MADGE ET SON BANDIT
Exclusivite de « L'Agence Generale Cinematographique »

Madge Burbridge etait une jeune fille romanesque. Voya-
geant avec ses parents dans le Sud-Ouest americain, elle
remarqua dans le train, en cours de route, un jeune homme
qui lui parut ressembler etrangement au chef d'une bande
de malfaiteurs dont la specialite audacieuse etait d'arreter les
trains en plein jour et de devaliser les voyageurs...
Le convoi roulait reguherement, quand une avarie surve-

nue a Fun des wagons obligea de stopper en pleine campagne...
Des voyageurs descendirent et Madge fit de meme pour
degourdir les pattes de son fox; celui-ci voit un lievre et le
poursuit; Madge court apres son chien. L'avarie est reparee;
ie sifflet retentit; les voyageurs remontent, sauf Madge, qui
a beau courir sur la voie en poussant des cris d'appel; le train
disparait a l'horizon et voici la jeune fille seule, sans autre
qompagnon que son petit fox, dans la campagne deserte...
Elle marche a l'aventure, accablee de chaleur, de pous-

siere, torturee par la soif... Elle aperqoit enfin une maison¬
nette oil elle se refugie... Tout a coup, elle y voit penetrer
un jeune homme, celui dont elle a remarque le visage dans
le train; mais Madge est une petite personne courageuse :

— Je vous reconnais, dit-elle, vous etes le chef des ban¬
dits... Soudain, voici que font irruption dans la cabane plu-
sieurs individus sur le compte desquels les doute est impos¬
sible; d'une cachette, le jeune homme et Madge les entendent
raconter qu'ils ont arrete le train et vole tout l'argent et tous
les bijoux des voyageurs; la jeune fille reconnait le collier de
perles de sa mere... Elle pousse un cri... Alors le jeune homme,
qui lui avait ordonne de garder le silence, la pousse brutale-
ment au milieu des bandits en declarant :

— C'est la fille du riche Burbridge... Bonne prise... J'en
attends une grosse rancjon... Puis il se norpme aux malfai¬
teurs r

— Je suis Jimmy de la Jamaique...
— Parfait! Excellentes references! declare le chef de la

bande... On va travailler ensemble...
Et Jimmy telegraphie au riche Burbridge que sa fille lui

sera rendue contre ranqon de 50.000 dollars.
Jimmy etait jeune et beau... Madge etait jeune et belle...

Une intrigue se noua entre elle et le bandit... Mais elle ne
plaisait pas qu a lui... Un rival surgit... et s'ecroula, Jimmy
ayant regie l'affaire par un knock-out reussi... Le vaincu vou-
lut se venger... II attrappa au lasso Jimmy et ceux de ses
camarades qui avaient pris le parti du rival heureux, puis les
attacha sohdement a des poteaux... Mais il eut le tort d'expli-
quer a Madge le maniement du lasso, car celle-ci l'ayant
attrappe a son tour, le ha au poteau avec les camarades...
Entre temps Burbridge, le sheriff et une troupe d'hommes

determines avaient appris oil se trouvaient Madge et les ban¬
dits qui la tenaient prisonniere... lis arriverent a temps pour
les cueillir tous, ligotes par la jeune fille...
Mais comment le pere de Suzanne avait-il ete prevenuP

Comment tous les bandits tomberent-ils entre les mains de
la policed L'identite veritable de Jimmy se revele enfin : ce
n'etait rien moins qu'un bandit, mais un ingemeur de la com-
pagnie mimere dont Burbridge etait directeur. Dans une cir-
constance critique pour Suzanne, il s'etait fait passer aupres
des malfaiteurs pour un confrere... En realite, il avait reussi
a correspondre avec Burbridge au moyen d un code secret...
Tant de courage et d'mgeniosite meritaient une recompense:
Madge est trop heureuse de la donner, en epousant "son
bandit. »

FASCINATION
Exclusivite 11 Cine-Location-Eclipse »

Fred Jenkins, lasse de-la vie mondaine et agitee qu d a
menee a la ville, vient chercher a ,1a campagne le calme et le
repos. Dans la maison de sa mere, oil il s'est refugie, » ien-
contre une jeune fille charmante. Mais Maggy ne reve que f
de la ville et de ses plaisirs dont le mirage trouble ses reves.
Bill Stern, un garqon de ferme qui 1'aime en secret, desespere |
par le mepris qu'elle lui temoigne depuis 1'arrivee de rre •
1'homme de la ville. quitte la maison pour aller chercher to
tune ailleurs, a la ville, £•. I
Quelques mois se sont ecoules, l'inevitable s'est produ ' J

Fred a epouse Maggy et les voila qui partent... Helas lesreve
de Maggy ne sont pas encore realises, carc'est dans un chatea . ■
a la campagne, que son man l a conduite. Elle dit son des
poir et ses desirs, rien ne peut la distraire. ^ I
De guerre lasse, Fred vient s'installer a la ville et Jen'ejeS I

lui rendre odieux les plaisirs mondains. II invite a dine' ^ H
amis et leur recommande de se temr aussi mal que P?ssl.'s ®
pour revolter sa jeune femme. Mais sa ruse echoue, ses m
restent a peu pres corrects et Maggy ne s'apergoit de net1,^
Son mari a fini par retourner a la campagne. Maggy j"

de son absence pour tenter une expedition dans la.vl con,
noise. Accompagnee d un manager, dont elle a fait la .
naisance au diner offert par son mari, et d un etrangef my
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chinoise.
Mais Bill Stern qui rode, sans travail, dans le quartier les

a aperfus et, soupgonnant que la jeune femme est en danger,
il la suit et arrive a temps pour la sauver d un guet-apens
machine par l'etranger.
lis s'enfuient et Maggy revient a la maison de campagne

de son mari oil celui-ci arrive peu apres, blesse d'une balle
de revolver. C'est lui qui s'etait deguise et qui avait suivi sa
femme a travers la ville chinoise.
La peur a fait ce que la persuasion n'avait pu faire. La ville

effraie maintenant Maggy et le menage, reconcilie, vivra
desormais heureux... a la campagne.

INDIANA

Exclusivite « Select-Pictu res »

Indiana, jeune creole originaire de 1 lie Bourbon, a epousele vieux colonel Delmare qu'elle n'aime pas et qui la tyrannise.Le menage habite une propriete voisine de Fontainebleau,Le Lagny.
j,Une nuit le colonel entend du bruit, sort et blesse d un

coup de fusil un homme qui est en train d escalader le murdu pare.'
Pendant que l'on donne des soins a sa victime, M. Delmare

est tout surpris de reconnaitre ert elle un de ses voisins, lejeune Raymond de Ramiere. Le soup^on vient lmmediate-
ment au vieux man que ce visiteur nocturne se rend a un
rendez-vous d'amour.
Deux femmes habitent au Lagny, Indiana et la soeur delait de celle-ci, Noun qui fait 1'office de femme de chambre.Le colonel ne peut soup^onner qu Indiana, car un gen-tdhomme raffine comme M. de Ramiere ne saurait avoir deS°fit pour une servante quelle que soit sa beaute.L epoux soupgonneux decouvre pourtant qu il en est ainsi,d voit Noun embrasser furtivement le jeune homme.out scandale est done evite mais le colonel a tort de s endor-mir dans une trompeuse securite.

.,jhymond de Ramiere, en effet, a produit sur le cceur' Indiana une impression profonde et Raymond a re^u deineme le coup de foudre pendant que la jeune femme luinnait des soins.
en resulte un roman d'amour ou la malheureuse Indiana

eyf perdre la vie pour un etre egoiste et inconstant,oun est la premiere victime du beau Raymond. Elle sesuicide apres avoir decouvert l'intrigue qui se noue entreson amant et sa soaur de lait.ndiana resiste quelque temps aux instances de M. de

et se prepare a quitter son mari. Mais une pareille resolution
n'est pas du gout de Raymond qui recherche seulement une
aventure agreable et qui chasse de chez lui cette femme trop
aimante.
Indiana desesperee se jette a l'eau, mais on parvient a la

sauver.

Sur ces entrefaites, le colonel est ruine et decide d'aller
vivre a l'lle Bourbon. Sa femme, la mort dans Fame, se voit
contrainte de l'y suivre.
Apres plusieurs mois d'exil, elle revolt un jour une lettre

de Raymond qui s'est repenti de sa conduite envers elle et
qui, la sachant au bout du monde, ne croit pas courir grand
risque en l'assurant de son amour eternel.
Indiana prend au serieux cette passion toute epistolaire

et forme le dessein de quitter File Bourbon en abandonnant
un mari dont la conduite est devenue plus tyrannique que
jamais.
Elle s'entend avec le capitaine d un navire en partance,

s'enfuit et debarque a Bordeaux plusieurs mois apres.
Sans ressources, elle a le courage de gagner Paris en men-

diant sur les chemins.
Et lorsque, au prix de terribles souffrances, elle parvient

enfin dans cette ville, c'est pour assister au manage de Ray¬
mond qui, depuis longtemps, ne songe plus a la lettre de
consolation qu'il ecrivit a la pauvre exilee.
Et Indiana succombe sous le poids de cette ultime et trop

grande douleur.

LE HOI DE L'ARGENT

Exclusivite « Gaumont»

Un aristocrate anglais, Wilfren Denver, est l'objet de la
haine farouche de Geoffroy Ware, pour avoir fait sa femme
d'une jeune fille que ce dernier convoitait.
Aussi Geoffroy jure-t-il de se venger cruellement. Dissi-

mulant ses vrais sentiments, il fait tant et si bien que Den¬
ver, sans mefiance, joue, sur ses conseils, toute sa fortune
au champ de courses sur un cheval qui n'arrive pas... Puis,
comme il est en etat d'ebriete, il le reconduit chez lui ou il se
proclame triomphalement devant Mme Denver atteree, l'auteur
de la ruine de son mari.

Mais Denver dans son ivresse a tout entendu et lorsqu'il
reprend connaissance, peu apres le depart de son ennemi,
rien ne l'arrete. II s'arme d'un revolver dans l'intention d'aller
tuer Ware chez lui.
Mais la surprise, au lieu de Ware, il trouve des cambrio-

leurs en plein travail. Et comme il etait plutot genant, ceux-ci
i'endorment avec du chloroforme. Voila le proprietaire qui
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rentre a son tour. Au cours de la bataille que Ware engage
avec les voleurs, un coup de feu retentit, et Ware s'ecroule
foudroye. Un des bandits, "s'emparant du revolver de Den¬
ver avait tire sur lui.
Lorsqu'il revint a lui et a la vue du cadavre, Denver qui

ne se souvient plus se croit le meurtrier. 11 rentre affole chez
lui et conte a sa femme sa lugubre aventure, et sans plus
attendre, part pour l'Amerique.

II echappe miraculeusement a une terrible catastrophe de
chemin de fer et tout le monde croit a sa mort.

Apres avoir conquis la fortune aux Etats-Unis, ll retourne
en Angleterre sous un nom d'emprunt. En meme temps
qu d tire sa femme et ses enfants d'une profonde misere, il
parvient a etablir la preuve de son innocence.
Le veritable meurtrier de Ware, son ancien serviteur, est

arrete et bientot sur sa denonciation, toute la bande que la
police recherchait.
Ainsi Denver aura retrouve et l'honneur et la joie de vivre

heureux parmi les siens.

LES MUTINfiS DE " L'ELSINORE "

Exclusivity 11 Harry »

Dans le port de San-Francisco, la metropole maritime et
commerciale la plus active des Etats-Unis, le magnifique
trois-mats «Elsinore», un des meilleurs voiliers du Paci-
nque, fait son appareillage pour se rendre dans les mers de
Chine et du Japon.
Kecrute par un agent maritime d'une conscience tres elas-

ique, I equipage de ce beau navire est compose d un ramassis
e mauvais droles de toutes nationalites, gens tares, capables
p Pire.s violences,

g r°prietaire de 1 « Elsinore», le commandant Nathanielomera, chef severe mais juste, a pris comrae second le capi-

fiT'dAT" ^esl:' vlei' am' a 'u'' pere d'une charmantejeunee au doux nom de Peggy, qui accompagne son pere dans

ecueil,,, dix ans auparavant, par le commandant Somera,aiors qui nit,:. •
. i ■ ... i.

tous ses voyages.

I Pecueilli, dix ana ors qu j] ^ £(.ait qu'un pauvre petit crieur de journaux, le
nelT 1W"maiti;e I " Elsinpre », John Pike, a voue une eter-
sanseh'e^°n'lai'SSanC^ a son Dienfaiteur, pour lequel il ferait,
Peine 6Slter' sacrifice de sa vie, pour lui eviter la moindre
en fiT C°ntre' commandant s'est fait un ennemi acharne
lieutenant0''0K S°n '5eau"':rcre' Andrew Mellaire, premier
dpt,,,; i a ord. que des questions pecuniaires divisent
Mai '"gtemps'

le fib fr^ ' arnour qu il ressent pour la toute mignonne Peggy,
mque uu commandant de 1' « Elsinore >', Dick Somers,

eprouve, contrairement a son pere, une profonde aversion
pour la mer, qu'il craint d'affronter et prefere mener joyeuse
vie a San-Francisco, plutot que d'accompagner celle qu'il
aime, dans ses nombreux voyages autour du monde.
Depourvu d'argent et voulant s en procurer a n'importe

quel prix, le lieutenant Mollaire s'abouche avec un malfai-
teur de la pire espece, le bandit William Allen, dit « Le Rat »,
borgne de 1'oeil droit, qu'il a perdu dans une rixe avec la
police, qui le recherche depuis plusieurs mois, pour les nom¬
breux mefaits qu'il a commis.
Apres quelques hesitations, « Le Rat» consent a preter

son concours a Mollaire qui premedite de s'emparer d'une
forte somme renfermee dans le coffre-fort de 1' « Elsinore ».

Pendant la nuit, les deux complices s'introduisent dans la
cabine du commandant et se preparent a commettre leur for¬
fait. Reveille par le bruit que fait Mellaire en voulant arra-
cher, par force, l'argent vole des mains du « Rat »>, M. Somers
penetre dans la piece ou se trouvent les deux bandits et se
jette sur eux.

Dans la melee, Somers est frappe mortellement, pendant
que son beau-frere Mellaire s'abat, le front entaille d'une
profonde blessure. Attires par les cris des combattants, le
personnel du bord et plusieurs policiers font irruption dans
la cabine du commandant et s'emparent des deux crimmels,
pendant que Pike fait le serment de venger son bienfaiteur,
si, dans l'avenir, Mellaire ou « Le Rat » retombent entre ses
mains.

Avant de rendre le dernier soupir, le commandant Somers
fait promettre a son quartier-maitre de veiller sur son fils et
de lui servir desormais de pere.
Deux ans se sont ecoules. Sous le commandement de Jason

West et dePike, devenu capitaine en second du navire, 1' « Elsi¬
nore » revient a San-Francisco, apres avoir fidelement servi
les interets de Dick Somers, fils de leur regrette commandant.
Pendant que son voilier cingle vers des regions inconnues

de lui, Dick, quoique pensant continuellement a sa bien-
aimee Peggy, mene joyeuse vie a San-Francisco, en compa-
gnie de quelques amis, bons vivants, sans penser, qu un jour
ou l'autre, le bruit de ses fredames pourrait parvenir aux
oreilles de l'homme franc et loyal qui a requ mission de veil¬
ler sur lui.
A son retour, Pike, mis au courant des faits et gestes de

Dick, le reprimande severement et le force a s'embarquer
avec lui.
Apres un long sejour au bagne ou il a laisse pousser sa

barbe, l'ancien lieutenant de 1' « Elsinore », Mellaire, gracie
pour avoir rendu quelques services aux autorites en mou-
chardant ses congeneres, se rend aupres de l'agent charge
du recrutement des equipages du port, afin de lui demander
un engagement quelconque a bord d'un navire en partance.
Meconnaissable, Mellaire obtient, sous un faux nom, une

place de quartier-maitre a bord de I' « Elsinore », bien certain
de ne pas etre reconnu.
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Durant le trajet du port au bateau, Mellaire, malgre la
transformation de son visage, est reconnu par Le Rat >», qui
a reussi a s'evader du bagne.
A la vue de celui a qui il a voue une haine acharnee, « Le

Rat » croyant le moment venu de se venger de lui, le suit,
penetre furtivement a bord de 1' " Elsinore », et se cache dans
la cale du navire.

Ayant termine son chargement, le trois-mats quitte le port
et se dirige, a travers le Pacifique, vers les mers de Chine.

Dans les parages de la Terre de Feu, apres avoir double
le cap Horn, une terrible tempete se dechaine. " L Elsinore »,
battu et souleve par les vagues comme un fetu de paille, menace
de s'abimer dans les flots. Pousses par Mellaire, les matelots
se revoltent et refusent tout service a bord. Pike affronte bra-
vement le danger et dans une lutte corps a corps avec Mel¬
laire, reqoit une grave blessure.
Pendant la tourmente, « Le Rat 11 s'est refugie sur l'arriere

du navire, il profite d un moment oil Mellaire cherche a se
derober, pour se jeter sur lui. Pendant que tous deux se livrent
a un pugilat en regie, une enorme vague les emporte a la mer,
vague vengeresse qui delivre le monde de deux fieffes coquins.
Avant de rendre le dernier soupir, le capitaine Pike recom-

mande a Dick de prendre Peggy pour femme et de la rendre
heureuse, puis il ferme les yeux pour toujours, satisfait d'avoir
accompli la mission que son bienfaiteur lui avait confiee.

L E REQUIN

Exclusivity 11 Fox-Film »

Geo Rawley (George Walsh), sympathique orphehn, de
bonne famille, n'a pas eu de chance; a la fin de son service
dans la flotte, il constate que sa chere fiancee lui est outra-
geusement infidele. Alors, il prend le monde en grippe et
s'enrole dans l'equipe du Requin, voilier de simstre reputa¬
tion, faisant la contrebande sous le couvert d une cargaison
de petrole. Coincidence : ce gars terrible, que personne n ose
interroger sur son passe, a ete baptise de ce sobriquet « le
Requin » par les malandrins qui ont des raisons pour le craindre.
Autrement il passe pour un gargon fort magnamme. Le « cap¬
tain >• Ploum, antipathique patron du trois-mats en question,
tres admirateur de la force athletique du jeune 11 Requin »,
en fait son « second ». Un soir, a terre, en ribouldinguant
dans un louche casino maritime, Ploum se fait le ravisseur
d'une elegante jeune fille, dont il espere ranqonner la famille.
En effet, Kate Kelby, accompagnee de son pere et d'arma-
teurs de la localite, a echoue dans ce dangereux cabaret, en
attendant l'heure du train. La pauvre enfant a ete victime
de sa trop naive curiosite! Heureusement que le 11 Requin »
deviendra son defenseur. II aura meme le bonheur de la sau-

ver, mais apres quelles palpitantes peripeties! Un incendie
accidentel detruit l'odieux navire, et la barque de sauvetage,
oil s'est refugie le simstre equipage, sombre au large sur des
ecueils. Bref, comme dans toute honnete histoire cinemato-
graphique, le vice est pum et la vertu recompensee, puisque
Geo epouse la charmante Kate et qu'ils pourront tous deux
continuer a se baigner ensemble toute leur vie!

L'ORDONNANCE

Exclusivity " Pathe »

Le cimetiere plein d'officiers avait l air d'un champ fleuri.
Les kepis et les culottes rouges, les galons et les boutons
d or, les sabres, les aiguillettes de l'etat-major, les brande-
bourgs des chasseurs et des hussards passaient au milieu des
tombes dont les croix blanches ou noires ouvraient leurs bras
lamentables, leurs bras de fer, de marbre ou de bois sur le
peuple disparu des morts.
On venait d'enterrer la femme du colonel de Limousin.

Elle s'etait noyee deux jours auparavant, en prenant un bain.
C'etait fini, le clerge etait parti, mais le colonel, soutenu

par des officiers, restait debout devant le trou au fond duque!
il voyait encore le coffre de bois qui cachait, decompose deja,
le corps de sa jeune femme.
C'etait presque un vieillard, un grand maigre a moustaches

blanches qui avait epouse, trois ans plus tot, la fille d un cama-
rade, demeuree orpheline apres la mort de son pere, le colonel
Sortis.
Le capitaine et le lieutenant, sur qui s'appuyait leur chef,

essayaient de l'emmener. 11 resistait, les yeux pleins de lar-
mes qu'il ne laissait point couler, par heroisme, et murmurant
tout bas :«Non, non, encore un peu », il s'obstinait a rester
la, les jambes flechissantes, au bord de ce trou, qui lui pa-
raissait sans fond, un abime oil etaient tombes son cceur et
sa vie, tout ce qui lui restait sur terre.
Tout a coup, le general Ormont s'approcha, saisit pai le

bras le colonel, et l'entrainant presque de force: "Allons,
allons, mon vieux camarade, il ne faut pas demeurer la».Le
colonel obeit alors, et rentra chez lui.
Comme il ouvrait la porte de son cabinet, il aperqut une

lettre sur sa table de travail. L'ayant prise, il faillit tombei
de surprise et d emotion, il avait reconnu kecriture de sa
femme. Et la lettre portait le timbre de la poste avec la date
du jour meme. II dechira l'enveloppe et lut :

"Pere,

« Permettez-moi de vous appeler encore mon pere, comn1^
autrefois. Quand vous recevrez cette lettre, je serai moite e
sous la terre. Alors, peut-etre pourrez vous-me pardonnei.

«Je ne veux pas chercher a vous emouvoir ni a attenuer n,a
faute. Je Veux dire seulement, avec toute la sincerite d une
femme qui va se tuer dans une heure, la vente entiere
complete. . •

« Quand vous m'avez epousee par generosite, je me s
donnee a vous par reconnaissance et je vous ai aime de o
mon cceur de petite fille. Je vous ai aime ainsi que J aim
papa, presque autant; et un jour, comme j'etais sur.,VOpv.e
noux, et commme vous m'embrassiez, je vous ai appeie:" :
malgre moi. Ce fut un cri du cceur, instinctif, spontane. , ^
vous etiez pour moi un pere, rien qu'un pere. Vous avez
vous m'avez dit : « Appelle-moi toujours comme ?a,
enfant, qa me fait plaisir ». •

« Nous sommmes venus dans cette ville et, pardonnez-
pere, je suis devenue amoureuse. Oh! j'ai resiste longte
presque deux ans, et puis j'ai cede, je suis devenue coupa
je suis devenue une femme perdue. . ^jen

« Quand a lui ? — Vous ne devinerez pas qui. Je suis ^
tranquille la-dessus, puisqu'ils etaient douze officiers, ^
jours autour de moi et avec moi, et que vous appeuez
douze constellations.
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«Pere, ne cherchez pas a le connaitre et ne le hai'ssez pas,
lui. II a fait ce que n'importe qui aurait fait a sa place, et puis,
je suis sure qu'il m'aimait aussi de tout son cceur.

11 Mais ecoutez : — Un jour, nous avions rendez-vous dans
1 ile des Becasses : vous savezPla petite ile, apres le moulin.
Moi, je devais y aborder en nageant, et lui devait m'attendre
dans les buissons, et puis rester la jusqu'au soir pour qu'on
nelevitpas partir. Jevenais de lerejoindre, quand les branches
s ouvrent; nous apercevons Philippe, votre ordonnance, qui
nous avait surpris.- J ai senti que nous etions perdus et j'ai
poiisse un grand cri; alors il m'a dit, lui, mon ami : 11 Allez-vous
en a la nage, tout doucement, ma chere, et laissez-moi avec
cet homme.
" Je suis partie si emue que j'ai failli me noyer et je suis

rentree chez vous, m attendant a quelque chose d'epouvan-
table.

« Une heure apres, Philippe me disait, a voix basse, dans
le corridor du salon oil je l'ai rencontre ; «. Je suis aux ordres
de Madame, si elle avait quelque lettre a me donner. Alors,
je compris qu il s etait vendu, et que mon ami kavait achete.

8 Je lui ai donne des lettres, en effet — toutes mes lettres —
es portait et me rapportait les reponses.
Lela a dure deux mois, environ Nous avions confiance

en lui comme vous aviez confiance en lui, vous aussi.
" Or, pere voici ce qui arriva. Un jour dans Ja meme lieou J etais venue a la nage, mais seule cette fois, j'ai retrouve

vot,f.e ofdpnnance. Cet homme m'attendait et il m'a prevenue
quil allait nous denoncer a vous et vous hvrer des lettres
gar ees par lui, volees, si je ne cedais point a ses desirs.

« Ob I ^ i-ipere, mon pere, j ai eu peur, une peur lache, indigne,
peur de vous surtout, de vous si bon, et trompe par moi, peur
pour ui encore vous l'auriez tue — pour moi aussi, peut-e re' est"ce que je sais, j etais affolee, eperdue, j'ai cru l'acheter
encore une fois, ce miserable qui m'aimait aussi, quelle honte!
1 t*t °IV sorT)rnes S1 fa'bles, nous autres, que nous perdons
to R6 • P S vous- Et puis, quand on est tombe, on
j'^fe- ':°uL0Prs plus bas, plus bas. Est-ce que je sais ce que
all; 31 • comPri.s seulement qu'un de vous deux et moions mourir et je me suis donnee a cette brute.

" Vous voyez, pere, que je ne cherche pas a m'excuser.
I Alors, alors, alors, ce que j'aurais du prevoir est arrive —

il m'a prise et reprise quand il a voulu en me terrifiant. II a ete
aussi mon amant, comme l'autre, tous les jours. N'est-ce pas
abominableP Et quel chatiment, pere!

" Alors, moi, je me suis dit : « II faut mourir ». Vivante, je
n'aurais pu vous confesser un pared crime. Morte, j'ose tout.
Je ne pouvais plus faire autrement que de mourir, rien ne
m'aurait lavee, j'etais trop tachee. Je ne pouvais plus aimer,
ni etre aimee; il me semblait que je salissais tout le monde,
rien qu'en donnant la main.

« Tout a l'heure, je vais aller prendre un bain et je ne
reviendrai pas.

« Cette lettre pour vous ira chez mon amant. II la recevra
apres ma mort, et sans rien comprendre, vous la fera tenir,
accomplissant mon dernier voeu. Et vous la lirez, vous, en
revenant du cimetiere.

« Adieu, pere, je n'ai plus rien a vous dire. Faites ce que
vous voudrez et pardonnez-moi. »

Le colonel s'essuya le front couvert de sueur. Son sang¬
froid, le sang-froid des jours de bataille, lui etait revenu tout
d'un coup.
II sonna.
Un domestique parut.
— Envoyez-moi Philippe, dit-il.
Puis il entr'ouvrit le tiroir de sa table.
L'homme entra presque aussitot, un grand soldat a mous¬

taches rousses, 1 'air malin, l'ceil sournois.
Le Colonel le regarda tout droit.
—■ Tu vas me dire le nom de l'amant de ma femme.
— Mais, mon colonel...
L'officier pnt son revolver dans le tiroir entr'ouvert.
— Allons, et vite, tu sais que je ne plaisante pas.
— Eh bien!... mon Colonel... c'est le capitaine Saint-

Albert.
A peine avait-il prononce ce nom qu'une flamme lui brula

les yeux et il s'abattit sur la face, une balle au milieu du front.

Meilleurs Appareils
sont en vente a la

MAISON DU CINElMA



la cinEmatographie francaise

PRODtiCTIOH
He

L'Appel
AVEC

LE BARGY

Films-Eclair

du Sang
Mise en scene de LOUIS MERCANTON

Metrage ramene a 1.900 metres
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Un Drame au temps de Cromwell : Le Chevalier
de la Taverne, drame (2,000 m.). La cape et l'epee-
Voila un sujet qui toujours en a appele a Fimagmalio1
des Francais! Des t[ue Ton apercoit le feutre empa
nache, des que l'on voit luire les rapieres, une long" ■
ascendance d'esprit chevaleresque impose a no
esprit une attention passionnee et nous sommes s ■
le charme. ||

Ce film « de cape et d'epee» se denude eft (lId" .

Bretagne, et nous nous en felicitons, car il est interpr
par des artistes anglo-Saxons et il faul Men avo
que lorsque nos amis d'Outre-Mer se meleut de
titutions historiques francaises, ils donnent tou]{ojs
1'impression d'un travesti. Mais, encore une 0'
Faction se passe a la cour de Charles II d Ang e
ou parmi les puritains de Cromwell, et la nos anus .
chez eux.

Les realisateurs de ce beau film artistique on ^
mence par bien choisir les vedettes. Leheros del ^
Roland Marleigh, qui se fait appcler Sire Crf^Lve0
liard, et que l'on a surnomme Le Chevalier de la

... EviC et
et pour cause, exprime sou role avec un brio.. ^
surete tout a fait remarquables.. L'interpreta i

La Pagode merveilleuse, drame (1.100 m.). —
Comment cette histoire si touchante n'aurait-elle pas
de succes? File nous conduit a travers le pays des
fruits delicats et des fleurs par excellence, le Japon...
Nous sentons, pour ainsi dire, la douce lumiere de son
ciel, nous en respirons Fair embaume. Et toutes ces
delicieuses petites mousmes, avec leur grace d'oiseaux
exotiques! Nous voyons dans leurs jobs veux brides
rire leurs ames enfantines.
La douce Yoshida (bien que s'appelant dans la vie

et au cinema Mile Clara Vietti) en a toute la grace un
peu mievre. Elle est naivement heureuse entre son
mari, un bel anglais qui l'adore, Lord Clifton et son
joli bebe qui a tout a fait Fair d'une poupee japonaise
de nos grands magasins! Mais le destin cruel envoie
une terrible epreuve a Yoshida. Son mari, accuse
d'avoir derobe des documents secrets est arrete et
emprisonne. La doulonreuse petite mousme le croit
coupable, mais comme « une femme soumise ne doil
pas juger les actes de son mari tres honorable... » elle
va dans la pagode et demande a l'idole de marbre
en echange du sacrifice de sa vie, le nom du coupable.
Et le miracle s'accomplit... sur le parchemin qui contient
sa supplique, elle voit se dessiner un cachet... celui de
son mari! Alors ne doutant plus, elle rentre pour ecrire
ses adieux. Et voila que, sous le bureau de son mari,
elle trouve. le cachet accusateur. Elle s'en empare, he
sachant pas que, au moment du vol, le cachet n'etait
plus en la possession de Lord Clifton et que c'est le
voleur qui l'a perdu. Quand elle vienl. voir son mari
a la prison, pour la derniere fois, elle lui remet line
cassette contenant une touchante' petite lettre...e t
le cachet. Apres son depart, Lord Clifton, en ouvrant
fa cassette, connait tout de suite le nom du vrai coupable.
Aussilot libre, il court a la pagode et arrive a temps
pour arreter le poigrtard que Yoshida allait s'enfoncer
clans le coeur.

Yoshida, tranquillement, souriant dans les bras de
son biemaiine, reprend la route du bonheur.

Les decors et la mise en scene sont en rapport avec
le drame. Tout v est de bon gout, delicat, nuance, j
raffine. Un veritable artiste a preside a Fordonnan-
cement de ce film charmant.

Le Gros succes d'Atlanta, comique (300 m.). -
Gros succes a gros rire, engendre par un quiproquo.

Progres de la Civilisation au Congo Beige.
plein air (118 m.). Tres interessant documentaire
au point de vue colonisateur. Les petits noirs appreiinca
bien des metiers dans une grande ecole induslrielle,

Select Pictures

L.A1VII
Mise en scene de RENE HERVIL

Metrage : 1.900 metres

FILMS MOLIERE

Mme Suzanne DEVOYOD, de la Comedie Frangaise, directrice

la Location do ces sensationnels, adrcssez-vous d :

REGION LY0NNAISE

M. BOULIN, 84, r. de la Republique, LYONROY A I "PIT M 23' Rue de la Mic,lodi^re' PARIS I REGION DU MIDI et SUD-OUEST1 /lU - r 1 Jj 1V1 _ , | M GIRAUD, 4, rue Grignan, MARSEILLETelephone : GUT. 00-26

MIARKA LA FILLE A L'OURSE
avec REJANE et Jean RICHEPIN

Mise en scene de LOUIS MERCANTON

Metrage : 2.000 metres
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du reste, excellente et la jolie Cynthia apporte le
charme de son sourire dans le milieu austere oil nous
la trouvons.

Roland Marlcigh, seigneur de I'antique chateau du
meme norn, avait enleve et epouse une delicieuse

Pour cela il changea de nom. Mais-Ids troubles qui
agitaient l'Angleterre l'empechaient de mettre ses
projets a execution.

Les annees passerent. Les l'reres Ashburn ayant
embrasse la cause puritaine, se firent donner les biens

— M sieu 1 agent! C est-y
Non, e'esl des gens qu'a pas trouve de place a la presentation des Canards sauvages !

jeune fille que ses freres Gregory et Joseph Ashburn
lui refusaient.
Un enfant lour naquit dans l'humble retraite ou

Roland cachait sa femme pour la soustraire a la cruaute
des Ashburn. Mais deux ans apres, ceux-ci les decou-
vrirent, et Roland fut laisse pour mort sur le cadavre
de sa feftime. II survecut cependant a ses hlessures,
et des lors n'eut plus qu'une idee, venger sa femme et
son fils qui avait disparu.

de Marleigh qu'ils eroyaient mort. lis vivaient au
chateau avec leurs deux pupilles, un jeune homme,
Kennetti, dont ils comptaient se servir en le mettant
au service du roi Charles, au cas ou celui-ci parvien-
drait a remonter sur le trone, et une jeune fille, Cynthia,
dont ils convoitaient la fortune.
Kennetti aime Cynthia, et ses gardiens lui promettent

sa main s'il part aux armees du roi. Alais Kennetti
n'a rien d'un guerrier. 11 rencontre le chevalier de la
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Taverne, et celui-ci le prend sous sa protection.
Apres la bataille de Worcester, tous deux sont faits
prisonniers, mais ils parviennent a s'evader, et le
Chevalier, qui connait les liens unissant Kennetti aux
Ashburn, lui fait jurer, sur sa bible, de lui obeir en tout.
Kennetti emmene le Chevalier au chateau de Marleigh,
le presente comme son sauveur puisque c'est grace a lui
qu'il a pu s'evader. Cynthia est tout de suite charmee
par ce preux qu'elle admire. Mais Roland n'est venu a
Marleigh que pour se venger. 11 oblige Kennetti a
lui servir de second. Gregory Ashburn est tue, mais
Joseph promet de reveler a Roland ou se trouve son
fils s'il lui laisse la vie sauve.

Ce n'est du reste qu'un guet-apens. Ileureusement
le chevalier est arrete sur la route par un de ses amis
le capitaine Ilogan qui a passe a Cromwell. Kennetti,
porteur d'un titre qui revele son identite est aussi
arrete, et apprend qu'il est le fils du Chevalier. Mais
il hait ce pere qui lui a pris le coeur de Cynthia.
L'action se termine a Boulogne ou le Chevalier a

emmene Cynthia pour l'unir a Kennetti. On attendra
en vain le jeune homme. Joseph Ashburn l'a tue parce
qu'il n'avait pas delivre sa lettre, mais aussitot le
capitaine Hogan a fait justice du meurtrier par un
bon coup d'epee.
Le Chevalier eprouve une prol'onde douleur en

apprenant la mort de son fils... Mais Cynthia est la...
et sans doute pourra-t-elle le consoler.
II est difficile de dire ce qui plait le plus dans ce

film, l'impeccable jeu des artistes ou le captivant
roman d'amour, ou la mise en scene, tantot vraiment
grandiose, comme dans les batailles si hien reglees,
tantot delicieusement intime. Les decors du vieux
chateau sont une oeuvre d'art. Le^ jardins avcc leur
vieux buis bien des fois centenaires, les cygnes sur les
eaux transparentes de l'etang, le pont sur les douves,
tout se prete aux plus charmants tableaux.
Et voici, incontestahlement, un film de premier

ordre.

Charlie villegiature, dessins animes (180 m.). —
C'est bien lui, avec la petite moustache, petite canne
et large pantalon. Et il est aussi drole qu'au naturel.

Le Travail dans une mine de charbon, docu-
mentaire (115 m.). — Bien que le travail dans une
mine de charbon soit encore dur et souvent dangereux,
il est cependant reconfortant de voir combien le progres
a rendu aux mincurs la tache plus facil.e Ce docu-
mentaire est d'un grand interet.

Cinematographes Harry

Les Mutines de l'Elsinore, scene dramatique
(1.600 m.). — Lorsque la firme « Harry » nous conviea
une presentation, c'est pour nous un plaisir auquel
nous n'aurions garde de manquer. Nous sommes toujours
siirs, en effet, que le spectacle sera interessant et bien
presente. Et cette fois encore, notre attente n'a pas
ete deque, bien au contraire.
C'est que, au programme, figurait le nom de Jack

London! Nom magiquc, qui evoque a nos imaginations
des aventures fantastiques et cependant si reelles! Et
nous sommes emportes vers des regions lointaines
et farouches qu'il a peuplees, pour nous, de person-
nages inoubliables tant ils sont vivants, tant ils vibrent,
tant ils sont vrais, et par la meme nous emeuvenf.
Le chef-d'oeuvre de Jack London, Les Muiines it

l'Elsinore, devait fournir a un cinematographiste tons
les elements d'un film sensationnel. Le sujet, pourtant
en est simple, mais combien dramatique! Rappelons-en
les grandes lignes pour ceux qui ne l'auraient pas lu.
«L'Elsinore » est un l)eau trois mats; un des meilleurs

voiliers du Pacifique. Son proprietaire est le comman¬
dant Somers. Celui-ci a un fils, Dick, qui (16teste la
mer. Le second du bord est le capitaine West dont la
charmante fille Peggy aime Dick Somers et en est
aimee. Le quartier-maitre, John Pike, avait ete recueilb
dix ans auparavant, alors qu'il n'etait qu'un p|W
misereux, par le commandant Somers, homme severe,
mais juste. Le commandant a un ennemi, Alellaire,
premier lieutenant a bord. iMellaire fatigue son supf-
rieur par ses demandes d'argent repetees, et finit par
quitter «l'Elsinore». ;
Cependant, la nuit qui precede le depart pour 1J

Chine, Mellaire, en conrpagnie d'un gredin clit«LeRaG
vient devaliser le coffre-fort du commandant Somers-
Celui-ci survient et est tue par les bandits; mais Jo11
Pike est accouru au bruit de la lutte avec son b(tM
chien Black. A eux deux ils out raison des malfaiteurs
qui sont arretes et envoyes au bagne.
Avant d'expirer, le commandant a demande a Joj1"

de veiller sur son fils et de lui servir de pere^
tient son serment. II sacrifie son amour pour
et lorsque, apres deux ans d'absence, «1'ElspioF
rentre a San Francisco, son premier soin est da ;
chercher Dick pour 1'amener a la jeune fille. I I

* vie.
Dick bien qu'aimant Peggy, mene joyeuse ,

Pour le detourner de cette existence John le fob# .

les accompagner dans leur prochain voyage. Cepcn <
I 'est evade. CeM1'

John

Mellaire a ete grade, et «le Rat» s
recherche Mellaire pour le tuer, car il l'accuse
«moucharde » au bagne.
Mellaire rendu meconn'aissable par sa barbe qu ^

laisse pousser s'enrbarque sur «l'Elsinore». II ve ,

vie de Pike. Au moment ou on va lever l'ancfe «le
se glisse sur le bateau ou il vit cache.

Petites Annonces

La Cin6matographie Franfaisc decline toule
rciponsabiliti dans la leneur des annonces.

Tarif : 1 f r. 50 la ligne.

AVIS IMPORTANTS

Joindre aux ordres d'insertion leur
montant en mandat-poste ou timbres.
Les textes doivent parvenir au Ser¬

vice des Petites Annonces le mardi
avant 17 h. pour le numero du samedi
suivant.

DIVERS

DEs MAINTENANT PASSEZ VOS COM-
MANDES. —Tout ce qui concerne l'incilistrie
cincmatograqhique est en vente ft la
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Projecteurs de grande et de petite exploitation
(Pathe, Gaumont Gujlbert).

l'ostes d'enseignement et de salon.

Optique, materiel electriquc, chalbons, ecrans,
accumulateurs, extincteurs.

Appareils de prise de vues Debrie.

Par suite de TRAVAUX DE DEMOLITION
pour AGRANDISSEMENTS

VENTE AVEC QROS RABA IS

de

Groupes electrogenes. moteurs,
dynamos,

postes cinematographiques, etc.

M.QIeyzal, 38, rue du Chateau-d'Eau, PARIS
T6I. : Nord 72-95

VENTE et ACHAT de CINEMA. — A c6der
bon Cinema, banlieue. — P A R IS - OFF I CE,
IS), rue de Provence.

Pendant une terrible tempete Mellaire fomente
une revolte, au cours de laquelle Pike est frappe mor-
tellemenl par lui. Jlais «le Rat» guettait sa proie, et
-lellaire doit se battre avec lui. La tempete redouble
ue violence et les deux miserables sont emportes par
une lame.
Rick parvient a main-tenir le voilier dans la bonne

(lrectiori : l'emeute calmee, il descend recevoir le
ternier soupir de John qui lui recommande de rendre1 e§gy heureuse.
R- Mitchell Lewis est un John Pike des plus sympa-
uqucs. Il a montre qu'un rude marin peut etre boni en re autant que brave. Son jeu est extremement
ne. . pie ITcleii Ferguson est une charmante petite
c§§) lorsqu elle court dans les cordages,

u leste, tous les roles, jusqu'au plus efface, sont
us avec une justesse remarquable.
• jue dire de la mise en scene!

verb!' Vi8C- co.mmc I nterpretation, a etre avant tout,
ImapK'Ue "-'a'S C'Ue^ c^°rt pour arriver a cette verite!
de lafCZ'SI- vo^rc imagination vous le permet, ces scenes
le rinnt6111^^^6-0^ ^cs matelols revoltes se battent sur
surnn .' 8U <*',a'r nne, alors que le bateau est secoue
de son f0' ni0"tee. La pluie, par instants, enveloppe
des font)/()lu"arc-' les combattants qui semblent alors
dembob °mes,110irs' dont les surroits brillent dans lascurite. Ivt sur tout ccla, des vagues, enormes,deferlentlluvresbInrS C?SC' et cIui scmlU6nt se jouer de ces
les uns i"1S' roulant, les separant ou les rejetant
sournoisement! aUtreS' PQUr' finalenlent les emporter
n°USJ'avon Un d une si grandiose beaute que
avec un 'S ('"nsidere — pourquoi ne pas l'avouer
effet, dans1' amertunie- Nous nous dernandions, en
francais onC'UL Stuc''° c'e France et avec quels capitauxPourrait realiser dc si prodigicux tableaux.

BOO mGhUte , de Rome.m.) sous Nezrond, comique
°n rit d'un | °'C,' 1111 CGmique, un vrai comique oil,()ut a l'autre et dans lequel pas une scene

ne tombe dans la vulgarite. ('.'est une parodie spirituellc,
pleine d'entrain.

La vallee de la Maggia et la Riviera du Levant,
documentaire (223 m.). Un de ces beaux «plein air »
qui nous charment par de beaux paysages lumineux et
pittoresques, et nous donnent l'illusion d'avoir fait un
delicieux voyage.

Fox-Film

Voleur de Femmes, grand cine-roman en 12 epi¬
sodes. — Cela touche au merveilleux!...
L'histoire elle-meme - ce Mahdi qui vole de jeuiies

mariees pour obtenir des ranqons princieres n'est
qu'un pretexte aux evenements inoui's qui se succedent
sans interruption. Les scenes extraordinaires que nous
avons vues onl pourtant ete jouees, et il faut s'incliner
(levant la maitrise avec laquelle les artistes out rempli
leurs roles souvent si difficiles et parfois si dangereux.
Un oriental cruel, le Mahdi, a deja capture onze

lilies de milliardaires. La douzieme, Eleanore SLorrow,
dont le fiance esl un as aviateur, le lieutenant Morgan,
est, elle aussi enlevee avec une incroyable aurlace.
Sa sceur, la jolie Ruth, championne de sports, se fait
alors prendre volontaircment, pour essayer de sauver
ton Les les autres. Elle est fiancee a Bob Norton, un
jeune homme d'une grande bravoure, qui, avec le
lieutenant Morgan, fera l'impossible pour parvenir a
la delivrer.
Nous assistons au martvre de ces pauvres victimes

sur lesquelles plane el s'exaspere la haine d'une dan-
sense orientale Zarah.
Mais ce qu'il v a dc vertigineux, c'est cette mise en

scene qu'aucunc difficult^ n'a semble arreter. On nous
(lit que ce film a coute plus d'un demi-million de dollars
ii tourner. Nous n'en sommes point surpris, si l'on
considere les moyens employes par le Mahdi pour
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mettre ses. crimes a execution, el les imoyens employes
par ceux qui le poursnivent.
Et cette semaine, la «Fox-Film» ire nous a d'onne

que la premiere partie... (file sera-ce a la procliaine
presentation!

Ce que nous avons vu nous permet de predire avee
une ahsolue certitude, que ce sensationnel cine-roman
fera effectivement sensation.;, et de grosses recettes.

La Location Nationale

La Rangon de l or. La Rancon de l'or, c'est la souf¬
france, et la souffrance d'amour : un-homme travaille
avec acharnement pour amasser une petite fortune
qui assurera le bien-etre de sa femnie et de son enfant.
Du matin au soir il est absent de son domicile, sa femme
est seule et s'ennuie. Elle se plaint d'etre negligee, mais
le mari repond que la fortune ne vient pas en dormant.
Fatalement arrive ce qui doit arriver : la femme s'enfuit
en compagnie d'un amant vers la joie et le plaisir.
Fatalement aussi les coupables finiront miserablememt,
et le travailleur retrouvera une autre femme qui l'aimera
avec moins d'egoisme.

Ce Vest pas la premiere fois que les dramaturges, les
romanciers et les auteurs de films traitent un tel sujet,
mais cette remarque ne signifie pas que l'interet de
l'oeuvre cineniatographique languisse. Au contraire, et
grace a la variete des tableaux et aux so ins apportes
aux details de la mise en scene, grace enfin au cadre
nouveau dans lequel on a enferme une trcs vieille action
dramatique, on pent dire qu'on acree une oeuvre capti-
vante. File est interpretee par une cxcellente troupe.
Enfin, contrairement a ce que l'on rencontre dans
beaucoup d'autres drames cinematographiques, nous
n'avons constate aucune invraisemblance dans La
Rangon de l'or. C'est une bonne note que nous donnons
ainsi a ce film.

Une Jalouse et Mago-Maga font de l'auto, sont
deux bons petits bouche-trous comiques qui se placeront
facilement.

Pathe-Gonsortium-Cin6ma

La Fletrissure, comedie dramatique (1350 m.).
51. Leonce Perret nous a encore fait admirer son grand
talent dans ce nouveau film qui ne fait qu'ajouter a sa
reputation deja mondiale. Le scenario est admirable-
ment decoupe. Les surprises sont menagees avee un
art consomme et interessant.
Voiei, en deux mots l'histoire touchante qu'illustrent

les belles images composees par Leonce Perret.

Une jeune fille, Helene Koirtier, d'un temperament
reveur, a comme voisin un jeune peintre de grand
avenir ; celui-ci llui demande.de poser pour son tableau
de la « Yierg.e aux lvs ». Et l'inevitable arrive... le lys
est fletri 1

Alais une autre fletrissure attendait la victime : abaii-
donnee, sans ressources, elle est arretee comme prosti-
tube et condamnee a un mois de prison. En sortant, elle
va trouver son juge qui declare ne pouvoir rien pour
elle. M'eureusement recueillie par un homme de lettres
qui Faime et l'a respecte,, elle devient une grande artiste
dramatique, et son premier et seut amour lui revient,
repentant.
Le tlieme Vest peut-etre pas Ires neuf, mais les scenes

admirablement interjiretees, sont je le repete de vrais
jovaux artistiques. Lorsque nous assistons aux seances
de portrait nous croyons voir se detacher d'un vieux
vitrail la plus exquise vision. Puis Leonce Perret nous
fait traverser les milieux les plus disparates, mais tou-
jours avec la meme surete et le gout qui caracterise tous
ses films. Les eclairages, presque toutes les scenes
sont des interieurs, atteignerit a une telle perfection
qu'il serait difficile de les surpasser. Meme quand on nous
montre sur l'ecran tout a la fois la salle et la scene d'un
theatre ce qui est un assez j.oli tour de force —les
details sont d'une nettete incomparable. C'est dire la
qualite de la photo.
Dolores Cassinelli interprete avec une intensite de vie

poignante le role de la jeune femme «fletrie ». Elle a des
expressions de souffrance qui, litleralement, boule-
versent. C'est une grande artiste.

Fritzigli, c'est 1'Ideal, comique (540 m.)'. —
zigli est, en effet, l'ideal en paroles, mais ([uand arrive
le moment d'illustrer ses beaux discours, notre vantarfl
est moins fier, et la galerie de rire ! Mais precisement, un
film qui fait rire. n'est-ce pas l'ideal?

EXPOSITION PERMANENTE

DE TODS LES APPAREILS
ALA MAISON DU CINfiMA

Etabiissements Gaumont

La Voix des Ancetres, comedie dramatique-
L'hoinme qui vit eh communion constante aveC '
nature, don-t les ancetres out tous, mene la vie

1

des

champs, subit fotcement l'ambiance du milieu ca n1'
et fort qui l'environne, en meme temps que parle en s ^

coeur la y©-ix des ancetres. C'est d'eux qu'il tie"1
partie de sa force; c'est leur lieritage qui l'a fait ce qu

M. Jean WALL
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est; il ne peut se soustraire a leur influence cjui semble
le guicler et souvent l'appuyer dans la vie. Et cette vie,
monotone et rude du paysan, cette vie sans grands
evenements lui donne une ame simple et droite comme
tout ce qui est vraiment « nature! »'.
Telle est la lecon que nous menage ce film. Tous les

acteurs ont compris la pensee de l'auteur et se sont
appliques a la vivre ; c'est dire que l'interpretation est
excellente.
Une jeune paysanne, Brita Bergson, est forcec, par

ses parents, d'epouser un riche fermier, leur voisin
Ingmar. Celui-ci n'est plus jeune et son aspect severe
n'inspire a la pauvre fiancee que de la repulsion; ajoutez
a cela qu'elle a donne son coeur a son ami d'enfance.
Mais avec cette resignation des simples, elle se laisse
marier et part avec son mari.
Ingmar aime sincerement sa femme, c'est pourquoi il

ne peut etre heureux; il sent bien qu'il est deteste, mais
sa mere, vieille paysanne seche et dure comme ses
principes, le rassure en lui disant qu'apres la naissancc
de l'enfant attendu, Brita changera ccrtainement.
Helas! l'enfant est ne et sa mere l'a aussitot etrangle.

Arretee et traduite en justice, la pauvre Brita ne peut
que pleurer. Ingmar s'avance alors gravement et pjaide
en faveur de l'accusee. C'est lui-meme le coupable,
dit-il, car il n'aurait pas du epouser la jeune fillc de
force. Mais il est pret a la reprendre chez lui. Tant de
bonte touche enfin la jeune femme, e.t lorsqu'elle est
liberee apres deux ans- de prison, Ingmar vient la
chercher et ils seront lieureux..
Le role d'Ingmar est joue avec beaucoup de noblesse

et de sincerity Les costumes sont tres pittoresques et la
mise en scene... ce qu'elle est toujours dans les Svenska-
Film, irreprochable.. Avec des interieurs de ferme, on a
realise des effets tres artistiques et les photos sont d'une
grande nettete. Les paysages, surtout ceux des forets
de pins ont un charme tout a fait scandinave.
Un grand charme noble et touchant emane de ce beau

film rustique qui fait, une fois de plus, grand honneur
a la « Svenska-Film,»

Le Banni, comedie dramatique (1,000 m.). — Ce
films, tres italien, serait plutot du genre melodrama-

tique. II est du reste fort interessant et l'heroinc,
ypie Pauline Polaire, est bien jolie et nous touche since¬
rement. Le scenario se prete aux decors de plein air,
baignes de la lumiere vive des paysages d'Italic, et les
interieurs sont aussi parfaitement lumineux.
Le roman est celui d'un malheureux qui, dans un

mouvemen t de colore s'est rendu coupable d'un meurtrc.
II est condamne aux travaux forces, et lorsqu'il parvient
apres plusieurs annees, a s'echapper, il retrouve sa
femme et sa petite fille chez un medecin. Celui-ci a
adopte l'enfant qui le croit son pure. Le banni se rend
complc que, s'il n'etait plus, sa femme deviendrait celle
de son protecteur, et il s'empoisonne a fin de la laisser
libre.

On pourrait reproclier a l'artiste qui remplit le role du
banni, une certaine exageration de mimique trop expres¬
sive, mais n'ouhiions pas que nous sommes en Italic.
Autre pays... autre genre d'interpretation.
La mise en scene est tres bien reglee et comporte de

gracieux tableaux, artisliquemcnt composes.

Pelagie et son chien, comedie comique (01.) m.). —
Fut-il jamais chien mieux dresse que celui de Pelagic.
Tour a tour employe des postes, redresseur de torts et
defenseur des faibles, il termine en arretant a lui soul
un dangereux escroc. Combien d'humains seraient
incapables d'en faire autant.

Visages noirs, comedie comique (250 m.). — Une
serie de quiproquos drolatiques entre le salon ou l°n
est blanc, mais ou les cheminees vous font devenir nou,
et la cuisine ou l'on est toujours noir, parce que negie..-

Tsoin-Tsoin lutte, dessins animes (140 m.). ou 1°"
voit Tsoin-Tsoin devenu un athlete de grande renonmiee
pour le plus grand malheur de son proprietaire.
Le Spitzberg, plein air (220 m.),' — Nous laison|j

une croisiere merveilleuse dans ces mers glaciales
nous rencontrons les icebergs et le gros temps, av.
d'aborder les glaciers et les montagnes rocheuses.

Popanne.

N'HIlSITEZ PAS

A PASSER T0UTES vosG0|H|HANDES d'AGCESSOlRES
A 1-.A MAISON 3DXJ CINEMA-
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OPTIMISME RAISONNfi
Le Bulletin hebdomadaire des Commenjants et Indus-

triels fran^ais public dans son dernier numero une note
fort bien etudiee sur la crise mondiale. Nous en detachons
ce passage particulierement reconfortant :
Notre excellent collegue, le rnaitre imprimeur Georges

Draeger, dont les eminentes qualites professionnelles
sont d'autant plus connues qu'elles sont au service d'un
cerveau en etat de constants activite, nous disait ces
jours derniers :

— J'ai la conviction que la crise mondiale touche a
sa fin et je base ma conviction sur des chiffres et des
observations indeniables. Alors que les grands magasins
doutre-mer ont ete contraints a des diminutions de
leur prix de vente atteignant 50 pour 100, rien de sem-
hlable ne s'est produit chez nous. La conclusion est
facile a tirer : nous avons beaucoup moins souffert que
les americains et les anglais. Chez eux, la fin de la crise
est proche... Et chez nous de meme... »
Le raisonnement de notre collegue est en effet mathe-

matique. Nous souhaitons de tout cceur que ces previ¬
sions optimistes se realisent. En outre, dans les milieux
ancaires les plus autorises, le vent est a l'optimisme

h'es nettement.
Lorsque nous faisons un tableau un peu pousse des
Uicultes que nous avons a resoudre, notre but est

sui out d'engager nos collogues a se preparer a la lutte
e s armer en vue d'une victoire assuree. Si l'effort

® Pioduire est moins grand que nous ne l'indiquons, il
en resulte aucun dommage. Au contraire, la victoire

s P us aisee: Qui peut le plus peut le moins.»

C'est ainsi que nous etions aux prises dernierement
avec un des grands chefs extremistes. Voici les idees
de notre interlocuteur. :

« Sur la question economique vous n'en sortirez
« jamais, tant que vous ne vous serez pas degages des
« methodes de vos vieilles badernes financieres. Vous
« vivez avec des idees et des methodes d'hier alors
« que le bon sens le plus elementaire serait d'adopter
« sinon celles de dernain, du moins celles d'aujourd'hui.

« Vous manquez d'argent, vos allies et vos emprunts
« l'ayant draine. Alors votre politique bancaire a decide
« de proceder a l'assainissement fiduciaire pour ramener
« le change a un taux plus favorable... Excusez-moi,
« citoyen, laissez-moi rire un peu... Depuis qu'ils ont
« entrepris leur fameuse campagne d'assainissement,
« vos as de la finance ont reussi a porter la livre a
« 61 francs' et le dollar .a 17 francs. Joli resultat!

« Voulez-vous un moyen : « Faites comme les Boches
« et ce ne sera ni la premiere ni la derniere fois. Mettez
« en circulation le nombre de billets de banque qu'il
« i'aut. Vous aurez comme les boches une situation
« exterieure mauvaise, mais votre situation interieure
« sera excellente comme la leur. Que vous faut-il done
« pour etre heureux? Le bonheur chez les Americains
« et chez les Anglais, ou le bonheur chez vous?

« Je sais bien qu'un procede si simple fera bondir
« les vieux pontiles de la Banque de France et gueuler
« vos allies... mais croyez-moi : faites des aujourd'hui,
« pour etre heureux demain, ce que, si vous ne suivez
« pas mon conseil, vous serez obliges de faire demain,
« pour n'etre heureux qu'apres-demain... Le Boche
« voila l'ennemi! c'est entendu. Tout de meme, au
« point de vue social et pour savoir y faire, pour se
« remettre d'aplomb malgre vents et tempetes, il n'y
« a que lui et vous n'arrivez pas a sa cheville... Voyez
« comment il opere pour prosperer quand meme et
« prenez-en de la grainc, meme si les Anglais roulent de
« gros yeux... Et vive 1'Internationale, Monsieur! Mais
« vive aussi le bonheur chez soi! »

L>u memeBulletin, laspirituelle boutade que voici:
tie^l* ^es.exifrem!S'^. — Nous engageons bien volon-
notr a c.0^ve;rsati°n avec tous ceux qui ne sont pas de
Went aV\' ^'est souvcnt- un bon moyen pour se docu-
enteml" °US n'aim<>ns pas la methode qui consiste a
Wethn f6 les®asser a nos oreilles les opinions et les
opinioCeS qui,sont ^cs nbtres, toutes les fois que ces
et mj "s_ et methodes sont bien fixees dans notre espritx vaut alors ecouter les arguments adverses.

Ainsi parla ce citoyen extremiste... Nous livrons ses
propos, sans commentaires a l'appreciation de nos
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Ce que dit la crit ique sur le Film :

Les Exploits du Pirate Allemand "MCEWE"
La Cinematographic frangaise, 15 janvier 1921.

CINEMATOGRAPHES HARRY

Les exploits du pirate Allemand Mcewe,
document historique (600 metres).

11 est, en verite, a peine croyable que ce film a ete
tourne par les auteurs meme des crimes qu'il relate.
Un tel cymsme deconcerte. C'est la premiere fois,
sans doute, dans l'histoire de l'humanite, que Ton
voit un assassin se preoccuper de leguer a la postente
jusqu'au moindre detail, jusqu'au moindre souvenir
de son infamie. La mentalite allemande est toute entiere
en cette demonstration d'inconscience et la projection
d'un film tel que celui-ci fait plus pour expliquer l'agres-
sion de l'Allemagne et les dangers qui nous menacent
encore aujourd'hui, que les documents diplomatiques,
les incidents quotidiens et les articles de journaux.
Combien est salutaire et inspiratnce de profitables
reflexions, la juste indignation que le public franqais
ressent devant le spectacle des exploits du « Mcewe »
II constate, d'abord, que le pirate allemand a toujours
ajoute la lachete a la barbane, car des qu'il aperqoit
un cuirasse allie, ll se couvre d'un pavilion neutre.
Pendant des mois ll a poursuivi ainsi traitreusement
ses innocentes victimes, et toujours l'operation filmait
leur agonie. Parfois l'appareil enregistrait les rejouis-
sances a bord, — car on s'egayait fort entre deux crimes.
Tout a coup, du nid de corbeau, on signalait une proie
nouvelle, et l'objectif, une fois de plus, se tournait
vers les flots pour voir s'engloutir une autre victime.
Ce furent tour a tour « The Duchess of Cornwall »,
« The Dramatist », « The Yarrow », dont les passagers
furent prisonniers a bord du « Moewe», le «Sainte-
Catherine », « The Georgie », « The Neithery Hall »,
«The Governor» et le grand voilier le « Nantes »>,
tout blanc comme un superbe albatros. Oh! combien
il est douloureux de le voir s'abattre et lentement
majestueusement, s'enfoncer dans l'abime! Et le film
nous montre les felicitations adressees par l'amiral
Von Schenk a l'equipage du 11 Mcewe » pour sa belle
conduite!...
II est a desirer que ce film soit projete sur tous les

ecrans de France. II faut que les Franqais le jugent.
C'est la meilleure propagande patriotique que l'on
puisse souhaiter et l'on ne saurait trop remercier les
Etablissements Harry. d'avoir mis ce document sen-
sationnel a la disposition de nos directeurs de cinemas.

Hebdo-Film, 15 janvier 1921.
Les exploits du pirate Allemand Mcewe»

document historique (600 metres).
C'est incontestablement le film le plus sensationnel

qui ait paru apres celui nous relatant les exploits de
VU-35. Le fameux navire allemand camoufle, qui par-
courut les mers en 1916 et fit de nombreuses victimes
avait nautrellement a son bord un appareil de prises
de vues et, cymquement, l'operateur enregistrait le
naufrage des navires de commerce que le pirate reus-
sissait a prendre sous le feu de ses canons. Nous voyons
de la sorte couler une dizaine de bateaux de fort ton¬
nage; et ceci constitue le spectacle le plus impression-
nant, le plus horrible qu'on puisse rever. D'autant quil
est superflu d'ajouter qu'il n'y a, dans ce film, aucun
chique ni truquage d'aucune sorte.
Voici, la, 600 metres que tout le monde voudra voir,

que tout le monde doit voir.
Autant qu'il est possible de dire du bien d une telle

production — dont la mise en scene nous couta fort
cher —- je dois declarer que ce film fera la plus grande
sensation. Le Tres Mai dans toute son horreur, ce
qui, pour les exploitants, equivaut tout de meme au
Tres Bien. Excellente photo.

Le Petit Parisien, 14 janvier 1921.
Le pirate Allemand « Mcewe».

II est dit que de temps en temps le cinema nous reve-
lera quelque chose d'important. Cette fois, c est un
document historique sur la piraterie boche :
Les exploits du pirate allemand Moewe que la Societe

des Cinematographies « Harry" vient de nous presenter.
Disons immediatement que chacun doit voir ce n'tf1'
qui passera bientot, j'en suis sur, dans tous nos grands
etablissements parisiens.

Le Journal, 11 janvier 1921.
Les exploits du « Mcewe ».

Les Cinematographes « Harry » viennent de presen¬
ter a leur clientele un film de tout premier ordre •
Les exploits du pirate allemand Mcewe. Ce documen
historique est une preuve indelebile de la cruau
boche, et il est necessaire que chacun connaisse ce
actes de piraterie en lesquels agonisent tant d inn°
cents navires allies!

lis ne manqueront pas de remettre en leur memoire
les souffrances endurees pendant cette effroyable guerre,
que trop de Francais, helas! sont enclins a oublier.

L'lntransigeant, 14 janvier 1921.
Les exploits du Moewe ».

Un document imperissable est celui que les Cine¬
matographes " Harry » offrent actuellement sur le mar-
che : Les exploits du pirate allemand Moewe (II fut saisi
par l'Amiraute britannique sur le celebre sous-marin
qui faisait la traversee de l'Atlantique). II est impos¬sible d'assister a la vision de ce film sans en etre dou-
loureusement impressionne. Une poignante emotion
vous etremt en presence de tant de cruautes. Que defortunes englouties en quelques secondes! Et il s endegage nettement qu'on ne pourra, qu on ne peut
pas oublier de pareilles epreuves. Grands, petits,doivent voir ce film qui passera bientot dans les grandscinemas franqais : c'est un devoir... c est une leqon.
Le Matin, 12 janvier 1921.

Les exploits d'un pirate.
On a publie beaucoup de documents sur la piraterieboche, mais jamais aucun depassant en interet celuique les Cinematographes « Harry » viennent de pre¬senter aux directeurs de cinemas et qui retrace lessinistres Exploits du pirate allemand Moewe. Une desvues surtout ira droit au coeur de tout bon Franqais :celle de 1 agonie du magmfique voilier Nantes. Lepublic se demandera pourquoi les grands etablisse¬ments pansiens ne donnent pas plus souvent des filmsde cette importance... lis ne manqueraient pas de leurattirer une nombreuse clientele et rendraient leurs pro¬grammes encore plus interessants.

LEcran, 15 janvier 1921.
La presentation « Harry » a ete sensationnelle. Nous

q.ous eu 'e temoignage visuel de la piraterie allemande.est a 1 agome de nombreux paquebots et voiliersque nous assistons, angoisses, dans ce film qui a forcee eposition devant l'Histoire.ous les directeurs ont le devoir — surtout a l'heurePZ?ie' ?,u Leaucoup semblent devoir oublier les
vu 10nS a mal]des — de passer ce film qui doit etre
et rt t0US'" L est une leqon, un cruel enseignement
de ^ °Ut Un effr°yable requisitoire contre la barbane0i,U;°S ermerT»s avec lesquels nous serions tentes —ux 9ue n°us sommes, — d'etre faibles.

Le Cinema, 14 janvier 1921.

La presentation de samedi comprenait, en outre, un
document sensationnel : Les exploits du pirate allemand
Mcewe. C'est la charge la plus ecrasante qui ait ete
montree jusqu'a ce jour contre la barbarie teutonne
s'acharnant, avec le sourire aux Ievres, sur d'inno-
centes victimes. Nous voyons plusieurs vaisseaux cou-
les par le pirate et leur descente, soit sur le cote, soit
sur la quille est particulierement emotionnante.
C'est un film documentaire que tous les directeurs

doivent passer pour l'education des peuples.

Courrier Cinematographique, 15 janvier 1921.

CINEMATOGRAPHES HARRY

L'annonce de la presentation au Cine Max Linder
du film relatant : Les exploits du pirate allemand Moewe
avait attire la foule des grands jours. Ce document
historique est vraiment sensationnel et constitue une

preuve accablante de plus contre ceux qui voulaient
affamer le monde par une chasse sur mer et sous-
marine sans merci. Le Moewe se presente sous les aspects
tout a fait pacifiques d'un chalutier battant pavilion
neutre ou meme d'une nation alliee. II va, en apparence
inoffensif, sillonnant les mers, cherchant une proie
facile, car il se garde bien de s'attaquer a ceux qui
peuvent lui repondre. La sene des attentats commence
alors. Un voilier franqais, transportant une cargaison
de ble pour les allies, voila une belle piece au tableau.
Une torpille est lancee, envoyant au fond des mers le
navire et le precieux chargement. Un autre navire se
dessine sur l'horizon. Heureuse aubaine, c'est un char-
bonmer americain. Un navire norvegien passe a portee
du pirate. On le laisse fibre, car le capitaine a reconnu
en lui un navire qui travaille pour le ravitaillement de
l'Allemagne. Cette fois, le Mcewe est tres adouci, car
il vient d'apercevoir au loin un cuirasse anglais.
Apres un long sejour en mer, il regagne son repaire

et le capitaine Von Dohna, pour avoir coule plus de
200,000 tonnes, est felicite de la part du Kaiser par le
Ministre de la Marine.
C'est un film sensationnel qu'il faut voir absolu-

ment. L'agonie de ces inoffensifs bateaux ne fera que
raviver dans nos caeurs, le Souvenez-vous que certains
ont deja oublie. Sensationnel est bien le quahficatif
que merite ce film, car il l'est a tous les points de vue.

1
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Deja plus de 20 Etablissements Parisiens ont retenu en ame, ce Film sensationnel! Inscrivez-vous d'urgence aux
■ - * — » -r-kTTl—I/-V TT A T-> r-» \r A e C) +or> C> 11 P. 0 D„_:. , , ,

ill
CINEMATOGRAPHES HARRY, I58te|-, Rue P'e, Paris, ou dans une de leurs Suecursales
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LES AUTEURS PROTESTENT
On nous communique la note suivante
De l'Assemblee Generale des Auteurs de Films reunie

le 15 janvier, il resulte les considerations suivantes :
N'ayant en ce moment aucun espoir d'obtenir la

suppression complete de la censure dont ils regrettent
l'existence, les auteurs de films, victimes d'une tutelle
sous laquelle, seule, parmi les autres manifestations de
la Pensee Francaise, ils sont places, estiment qu'il ont
au moins le droit d'avoir le benefice des inconvenients
qu'ils supportent.
C'est en effet pour les preserver, par un visa officiel,

des mesures prohibitives pouvant etre prises par de
multiples autorites que certaines personnalites de la
cinematographie avaient accepte le principe de la
censure.

•Les incidents souleves dernierement par les interdic¬
tions dont toute la presse corporative s'est occupee, ont
prouve aux auteurs de films que le visa de la censure
n'offrait aucunement cette garantie qu'on leur avait fait
escompter.
II semble done que, loin d'encourager un art national

qui constitue cependant un puissant moyen de propa-
gande, on entrave encore son essor, et cela, a l'heure
meme ou justement les plus energiques efforts sont faits
pour remedier a la crise dont la production est victime.

Les auteurs de films, justement inquiets de ces mul¬
tiples menaces qui les guettent font un appel pressant
aupres des pouvoirs autorises pour que le visa de la
censure offcielle soit de nature a les mettre a l'abri
d'interdictions ulterieures qui jettent le desarroi dans le
monde des auteurs, des editeurs, et des exploitants.
Et si tres exceptionnellement un film en exploitation,

pour des raisons imprevues est sous la menace d'etre
interdit, les auteurs de films demandent energiquement
que l'auteur et l'editeur soicnt prealablement avises pour
que ces derniers aient la possibility par des coupures,
d'echapper a cette interdiction.
Les auteurs de films constatent enfin amerement que

les seules mesures qui visent la cinematographie fran¬
caise sont d'ordre repressif.
Ils seraient heureux qu'on songe aussi aux mesures

qu'on pourrait prendre en vue de l'encourager!
Le President: C. de Morliion.

HONNEUR AU FILM FRANQAIS!
« La Select » a l'heureuse idee de presenter le chef-

d'oeuvre francais Visages voiles, Ames closes au Colisee,
le samedi 5 fevrier a 14 h. 30.

Ce n'est pas a dire que les presentations hebdo-
rrtadaires de « La Select » laissent a desirer car il est
notoire qu'elles sont toujours tres artistiques et qu'on
cprouve un reel plaisir a y assister.

Mais cette presentation sera, en quelque sorte, « un
couronnement de succes » pour ce beau film francais
qui, en . effet, est deja retenu par plusieurs Etablis-
sements.

Interprets par Marcel Vibert et par Emmy Lynn dont
on se souvient du succes dans Mater Dolorosa,
La 10e sgmphonie, il ne pouvait en etre autrement.
Honneur au film frangais 1 et bien vives felicitations

a la « Select».

RAPPEL A L'ORDRE

A une recente presentation, quatre spectateurs, et
non des moindres, causaient de leurs petites affaires si
haut et si fort que leurs voix couvraient celles des
violons. Les voisins la trouvant mauvaise, eurent bien
quelques « chut! chut! » imperatifs et impatients,
mais sans succes.

Le representant du loueur dont on projetait un film
a ce moment intervint a son tour pour inviter au
silence les quatre perturbateurs.
Helas ! il fut requ fomme un contribuable a la censure,

et sur un ton qu'on ne remarque guere sur les fortifs!
II du battre en retraite, et murmurait : « Penible,

tout de meme d'etre mis a la ports de chez soi par ses
invites! »

Pour nous, nous regrettons sincerement que b
mauvais exemple de la mauvaise tenue aux presen¬
tations vienne de si haut.

-5-

PRENEZ NOTE

Veuillez prendre note que pour la presentation de
L'Instinct qui veille, la date de presentation sera b
4 mars au lieu du 24 janvier. :;
La date de livraison des films presentes le 24 janvier

sera le'25 janvier.
-3-

LE CINEMA ET L'flDUCATION
Dimanche matin, a 10 heures, la Societe Nationab

des Conferences populaires inaugurera ses matinee
scolaires cinematographiques dans la salle Marivau >
misc gracieusement a sa disposition. M. J.-L. Breton,
senateur, ancien ministre, presidera la seance. M. BeI10^
Levy parlera du cinema dans l'education pubhque
M. Collette, Directeur d'ecole, fera une demonstra i°
d'enseignement par le cinema. ^

La Societe Nationale des Conferences populaires ^
propose de continuer ces seances dans tous les cine
offerts gracieusement a la Societe par leurs directe
Voila de la bonne initiative privee, digne de tons

encouragements.
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VENTE DU FILM :

« VISAGES VOILES... AMES CLOSES

Pour repondre a un grand nombre de demandes et de
propositions qui sont faitcs pour le grand lilm lranqais
Visages voiles... Ames closes, « La Select»informe ([u'elle
ne pourra fixer les conditions de vente de cette pro¬
duction qu'apres la presentation du o fevrier.

UNE NOUVELLE STUPflFLANTE
Nous lisons dans la Lichtbildbiihne de Berlin 1'effarante

nouvelle que voici:
«Un consortium financier suisse met a la disposition

du gouvernement yougo-slave une somme de 500 mil¬
lions de francs pour une duree de vingt ans, sans
interet (!) devant etre utilisee pour des huts culturels
(traduit textuellement). Le consortium reyoit en
echange le monopole des films, y compris le film vierge.
On dit tout has qu'aux cercles interesses appartiennent
la Fox-Film d'Amerique et des entreprises allemandes.
Qui pourraitun peu lever le voile sur cette affaire? »
L'affaire Himmcl est enfoncee. Cinq cents millions,

sans interet, pendant vingt ans! Vite la douche!...
(Revue Suisse).

UNE CONVERSATION
be Directeur du controle des films, M. Paul Giuisty,

adressait le 12 janvier, aux maisons de films, la convo¬
cation suivante :

« Dans 1'interet cornmun, une conversation me
parait necessaire avec les maisons qui soumettent des
scenarios au controle des Beaux-Arts.

■fe vous serais oblige de vouloir bien vous faire repre¬
sentor a une reunion qui aura lieu samedi prochain,15 janvier, a 11 heures, a .la salle. de projection, galeriede Chartres, Palais Boyal.

tl Veuillez, Monsieur, recevoir l'expression de rnessentiments les plus distingues. »loutes les maisons de films furent exactes au rendez¬
vous.

51. Ginisty exposa que devant les consignes de plusplus severes emanant du Ministere de l'lntericur, lesloueurs devaient exercer une censure preventive surcuis films et soumettre au visa, longtemps a l'avance,enrs scenarios, s'ils ne voulaient pas avoir d'ennuis.Quelqu'un fit remarquer que la tache des censeursseiait facilitee et simplifiee si ces messieurs consen-
p!leut a assister aux presentations commerciales desfll™s a la Mutuality

Is verraient ainsi tous les films regulierement; il n'v
^ar plus d'embouteillage; tout serait parfait.

le ,US 1 auteur de cette proposition avait oublie quecenseurs ne visionnaient que 1.800 metres de films

par jour et pendant cinq jours par scmaine. Pretendre
leur imposer la projection de 35.000 metres en 3 jours
est apparu comme une menace de surmenage aux
censeurs. Des fonctipnnaires qui fourniraient tant de
travail en si peu de temps ne seraient plus des fonc-
tionnaires.
Plusieurs assistants reclamerent energiquement la-

suppression de la censure, mais M. Ginisty repondit qu'il
n'etait pas qualifie pour repondre a cette question. II
insista a nouveau aupres des loueurs en les priant d'aller
vite, parce que (aurait-il pu ajouter) les functionnaires
vont lentement. Et l'on s'en fut dejeuner. Somme toute,
reunion bien inutile. Hatons-nous de dire en terminant
que nous mettons completemen't de cote, en cette
affaire, la personnalite de M. Ginisty qui est un homme
eharmant.

c

AUTOUR DE LA GRANDE SEANCE

On sail qu'elle fut tres animee, a l'entree et a la
sortie. Des deux heures, la foule barrait la rue Saint-
Martin, quelques agents man des en hate du poste
voisin avaient les plus grandes peines a assurer la circu¬
lation des v'oiLures. Ils eurent encor,e, les braves agents,
une minute d'emoi quand ils virent sortir du Palais de
la Mutualite trois ou quatre grands gaillards porteurs
de pancartes oil on lisait : Le cinema est ecrase par
les taxes! Public proteste avec nous! Le cinema est le
plaisir du travailleur, ne le supprimez pas! etc. etc.
Deux operateurs de prises de vue tournaient les

scenes de la rue et l'entree des notabilites.
Peu d'incidents en cours de seance, sauf l'apologie de

la censure par M. Demaria et la sortie si digne de
M. Aubert qui vraiment n'en pouvait entendre davan-
tage, tout le monde a compris qa.
A la sortie, les conversations furent tres animees-

dans les groupes, la censure avait une tres mauvaise
presse et la proposition de M. Meignen « le cinema
doit etre assimile au theatre » etait l'objet de commen-
taires favorables.
Enfin, a l'encontre de ce qui s'etait passe prece-

demment, il n'v cut ni altercations violentes, ni voies
de fait

<=§=,

UNE RAISON

Bonne ou mauvaise, c'est une raison ; or done, comme
quelqu'un s'etonnait de voir les cinematographistes
entreprendre une.action de protestation contre une loi
en vigueur depuis plus de (i mois, un Directeur retraite
(il a vendu son fonds dernierement dans de bonnes
conditions) de repondre : « Monsieur, la protestation
vient a son heure, on ne pouvait la lancer plus tot. De
juin a decembre nos collegues ont fait des recettes
normales qui leur ont permis de supporter le poids des
nouvelles charges fiscales; mais, depuis un mois, lucrise
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de chomage s'etendant, les recettcs ont fait un saut
en arriere, ct les Directeurs qui voudraient bien ne
pas m.ourir reclament aide et protection. II est done
normal qu'on n'ait point proteste en juillet 1920, et
cette attitude prouverait assez que les cinematogra-
phistes sont alles jusqu'a l'extreme limite de leurs capa-
cites financieres et de leurs forces; elle signifierait encore
qu'ils sont capables de sacrifices lorsque l'interet du
pays est en jeu. »

<z%o

LE COMITfl DES AUTEURS
Samedi 15 janvier a eu lieu l'Assemblee Generale dela

Societe des Auteurs de Films, au cours de laquelle fut
complete et valide le Comite pour 1921 :
MM. de Morlhon, President; D. Riche et Pouctal,

nice-presidents; Mme G. A. Dulac, tresorier; M. Fescourt
Secretaire general. MM. Monca, J. H. Renaud, Denola,
de Reusse, Leprieur, Boni, Bourgeois, 11. Krauss, Gam-
bard, Le Somptier.

LES AGENTS SONT DANS LA RUE
En voila bien une autre : les agents de police charges

du service d'ordre dans les cinemas, et a ce titre, payes
tres cher par les Directeurs, ont recu la consigne de ne
plus penetrer dans les salles, a moins de requisition
ecrite.

Si done, on se bouscule a la porte, on, si un spectateur
cause du scandale, les agents du service d'ordre n'inter-
viendront que sur la demande autographe et olographe
du Directeur.
Pour quels motifs change-t-on ainsi les consignes des

agents do police.
En tous cas, il semble al)usif d'obliger les Directeurs

a payer des agents pour un service qu'ils no remplissent
pas.
Est-ce une nouvelle brimade contre le cinema?

LES APPAREILS EN MAUVAIS ETAT
Jamais, de memoire de cinematographiste, on ne vit

tant de films deteriores au bout de trois on quatre
semaines de location. Cela tient a l'inexperience de riom-
breux operateurs, mais encore plus au mauvais etat des

"

appareils a projection. Des cinemas se sont crees de
tous cotes, mais les Directeurs, par mesure d'economie,
ont achete des appareils d'occasion, provenant des
stocks. EL e'est la pellicule, e'est-a-dire le loueur qui
paye les frais, jusqu'au jour oil il se fachera et refusera
net ses films a ceux qui les sabotent.

LA PRESSE CORPORATIVE.
L'association de la Presse cinematographique a donne

samedi dernier son premier diner amical de 1921 a la 1
Chope d'Alsace, boulevard Sebastopol.
Les convives au nombre de trente deux firent honneur

au repas fort bien servi et la soiree que la presence de
plusieurs dames rendit plus agreable encore se prolongea
au-dela de minuit.
Etaient presents : M. Ed. Benoit-Levy; President

d'honneur, M. Coissac, president. 5151. Dureau et Ch. Lf
Fraper, Vice-presidents, Mm''s Wague, Verhylle, Keroul, ^
Bazile, Dorsenne, Genevieve Felix, Miss Grave,
MM. Leon Sazie, Louchet, Millot, deBuysieulx, Lehman,
Bonamy, Verhylle, Simonot, Henry Monnier, Paul de
La Boric, Guilhamou, Georges Bazile, Druhot, Lafra-
gette, Keroul, Bruneaud, Dorsenne, Rene Guilbei L )
Jacques Cor, E.-L. Fouquet.
S'etaient excuses : MM. Lordiei;, Coutant, Catusse,

Urwiller, Boisyvon, Guillaume Danvers, Floury, LieZi
Hervouin.

UN SOUVENIR DE VOVAGE
Rcntrant de la mission officielle qu'il vient d'accom-

plir aux Etats-Unis, le general Nivelle a regu un de nos
confreres auquel il a accorde une interview qui 8 I
termine ainsi : ,

«Le general a declare, enfin, qu'il avait rapporte j
Etats-Unis un «tresor » qu'il a precieuscment deposes
la cheminee de son salon. C'est la photographic sl§a!
Charlie Chaplin. « Chariot, a-t-il dit, m'a rendu visi
vers les minuit pour me la remettre. » '

LES BRUITS DE FERMETURE
En maniere de protestation contre les consequent^

de la loi du 25 juin 1920, les directeurs de
parlent tres serieusement d'une fermeture g*,ieI' j
Certes, la methode est energique, mais elle ne va U
sans dangers, et une decision de cette importance
doit pas etre prise a la legere. ^
Qu'on se souvienne des erreurs eommises I01'-

lock-out en septembre 1919.

LOGIQUE
A«Universal City»on tourne un film en episodes.
Attention! dit le regisseur a l'etoile, void une scene

sensationnelle : vous etes lancee dans les airs par la
violence de l'explosion. Passe un avion qui vous attrape
au passage, vous avez bien compris?
L'Etoile. Parfaitement, c'est palpitant. Mais...

si 1'avion arrive en retard?
Le Reoisskuh. F.n ce cas,ne l'attendez pas. Redes-

cendez.

Mum! jFx
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Grossira-t-on sans reflechir de plusieurs milliers
d'individus I'armee, chaque jour plus grande, des
chomeurs.
Et que fait-on des engagements pris par les direc¬

teurs envers les producteurs et les loueurs ? Ceux-ci ont en
effet passe des marches qu'ils ne peuvent annuler sans
pertes enormes.
Une seule categorie de cinematographistes a-t-elle le

droit d'entreprendre une action sans s'etre au prealable
raise d'accord avec les autres categories corporatives?
Si l'on doit fermer, il nous semble, que ca ne peut

etre brusquement.
En toute sagesse et en toute equite une fermeture

n'est possible cju'avec un delai de plusieurs semaines
entre le vote de la resolution et la date d'execution.
De cette fagon ou aurait le temps d'aviser a la situation

du personnel ouvrier et employe; d'arreter les achats
et les presentations de films, enfin d'executer de part
et d autre les ordres pris a ce jour.

CONVOCATIONS D'ASSEMBLEES

^ Cirque d'Hiver — Societe en commandite par actions,R- Colonnier et Cie, au capital de 1.172.500 francs.
Siege socml : a Paris, rue du Crussol, n° 6.

Pes Actionnaires de la Societe du Cirque d'Hiver, sont
convoques en assemblee generale ordinaire, pour \dundi
0 Janvier 1921, a 14 heures precises, ■au siege' social,
1 ne de Crussol, n° 6, a l'effet de deliberer sur l'ordre
uu jour suivant :

1° Approbation du rapport et des conmtes de l'exer-
cice 1920.

2 Approbation du rapport du conseil de surveillance.
Fixation du dividence.

s»i^ QlJjtus a donner a feu M. Colonnier, gerant, et,
do ^ 3 ileU' ^ 1'administrateur provisoire, en sa qualite
.;|U"nbrc du conseil de surveillance,
ro °m^nay°n du conseil de surveillance.^ Questions diverses-.

Pl-a^ns doivent etre deposees au siege social au
dredisarC vedle de l'assemblee, les mardis et ven-
Peutt^^ acD°nnaire, proprietaire d'au moins 10 actions,
v'oix cr1 n re aux deliberations, avec autant de
sans cen' Jx>ss®de ou represente de fois 18 actions,nt pouvoir reunir plus.de dix voix.

APPELS DE FONDS

Societe Le Metropole Cinema Marcadet. —
Societe anonyme au capital de 1.200.000 francs. Siege
social : 37, avenue de Wagram, Paris.
Le conseil d'administration a 1'honneur d'informer

Messieurs les Actionnaires de la Societe Le Metropole
Cinema Marcadet, qu'ils ont a verser a la caisse du siege
social, la somme de cinquante francs par action, montant
des troisieme et quatrieme cfuarts, du 20 janvier au
10 fevrier 1921.
La caisse est ouv'erte tous les jours, sauf les dimanches

et jours feries, de 2 heures 1/2 a 4 heures 1/2.

Societe Olympia Cinema de Clichy. — Societe
anonyme au capital de 800.000 francs. Siege social:
37, avenue de Wagram, Paris.
Le conseil d'administration, a l'honneur d'informer

Messieurs les Actionnaires de la Societe Olympia Cinema
de Clichy, qu'ils ont a verser, a la caisse du siege, social
la somme de cinquante francs par action, montant
des troisieme et quatrieme quarts, du 20 janvier au
10 fevrier 1921.
La caisse est ouverte tous les jours, sauf les dimanches

et jours feries, de 2 heures 1/2 a 4 heures 1/2.

rue de Crussol, n° 0, a l'effet de deliberer sur l'ordre
du jour suivant :

1° Nomination d'un nouveau gerant en remplacement
de M. Rene Colonnier, decede.
2° Modifications a apporter aux statuts par suite de

cette nomination, et spfecialement aux articles 1, 3,
4. et 8.

3° Autres modifications a apporter auxdits statuts et
notamment aux articles 15 et 28; adjonction de nou-
veaux paragraphes aux articles 25, 26, 27 et28 etmeme
adjonction de nouveaux articles.
4° Questions diverses.
Les actions dovient etre deposees au siege social, au

plus tard la veille de l'assemblee, les mardis et ven-
dredis.
Tout actionnaire, quel que soit le nombre des actions

dont il est porteur, peut prendre part aux deliberations
avec un nombre de voix egal aux actions qu'il possede
ou qu'il represente, sans limitation.

VENTES DE FONDS
M. et Mme Goutte-Quillet ont vendu, a M. Perrault,

le cinema du Lion d'Or, 7, rue de la Chapelle, a Paris.
M. Grandperrin-Bologne a vendu, a MM. Noblot et

Ropiot, le Cine Mondial, l, rue Sadi-Carnot, a Chatillon-
sous-Bagneux.

Patati et Patata.

R rn?„Ue ^ ^ver ~ Societe en commandite par actions,
Si% soniVrffiC!e' au capital de 1.172.500 francs.
Les Act' a ^ar^s' rue de Crussol, n° 6.

c°nvoques'0!Ula^res Societe du Cinque d'Hiver, sont'
lundi31ei- assemblee generale extraordinaire pour le' 1921, a 15 heures precises, au siege social
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EXTRAIT DU PROGRAMME OFFICIEL

de la CHAMRRE SYNDICALE FRANCAISE DE LA CINEMATOGRAPHIE
'

LUNDI 24 JANVIER
CINEMA SELECT, 8, Avenue de Clichy

(a 9 h. 45)

Select Pictures
avenue de Clichy Telephone : Marcadet 24-11

- 24-12
LIVRABLE LE 25 FEVRIER 192!

La Sonate a Kreutzer, tire du roman de
tos 18/24)'' drame (1 affiche 120/160' pho"

Selznick. — Un Jeu cruel, avec Olive Tho¬
mas, comedie dramatique (1 affiche 105/210,photos 18/24, 24/30, 55/70).

La Suisse inconnue, plein air
Total..

JY. B.
v.:i. Le grand film frangais : Visages
nrotz " ®s c'oses> de Henry Roussell, inter-
L I1,® Emmy Lynn et Marcel Vibert sera

fniic' t p®vrier prochain a 14 h. 30 au
- Edition 11 mars.

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

Salle du Rez-de-Chaussee

(a 2 heures)

10 rue Pigalle

LIVRABLE LE 18 MARS 1921

Fox-FUm p

ae 10 photos, 18/24 et 24/30) 1.500

Telephone :

Trudaine 66-79
66-80

Fox-Film. — Darwin avait raison! Sushine
comedie simiesque (2 affiches 120/160, jeux de
10 photos 18/24 et 24/30) 600 m, env.
Fox-Film. — Statue equestre, Dick et Jeff,

d, ssins animes 200 —

Total 2.300 m. env.

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Gin6-Locat ion-Eclipse
94, rue Saint-Lazare Telephone : Louvre 32-79

Central 27-44
LIVRABLE LE 18 MARS 192!

Eclipse. — Les Alpes Dolomites, documen-
taire

Eclipse. — La Fleur des Indes, comedie dra¬
matique de Theo Bergerat, interpretee par
Mme Fluguette Duflos,de la Comedie-Frangaise
(2 affiches 120/160, 1 affiche 140/200, 1 por¬
trait Huguette Duflos 100/130) 1.920 m. env.
Eclipse. — Chalumeau a peur des Femmes.

comedie comique, scenario Henri Pellier, mise
en scene Jean Hemard (1 affiche 120/160,
1 portrait 100/130)

(a 4 heures)

Agence G6n6rale Cin6matographique
18, rue d'Aguesscau Telephone : Elysees 56-32

- 33-34
LIVRABLE LE 25 FEVRIER 1921

A. G. C, — Nemours et ses environs, plein air . 160 m. env.



POUR L'EXPORTHTIOi DO FILX FRANCOIS

LA ClNEMATOQRi
Ouvre Deux Mai

Pour I'ANGLETERRE

Trafalgar Buildings, 1, Charing Cross
bONDRES S. W. 1

PHIE FRANCAISE
sons a l'Etranger

PourVITALIE

3, V i a Bergamo

ROME

dlrecteur : S. G. NICOLL Directeur : Jacques PIETRINI

■

Pour tous renseignements, s9ad^f Ser a la MAISON DU CINEMA
48 et 5o, Rue de Bondy et 2'| ^Ue Lancry PARJS - X
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Humour-Film. — Agenor et la Main qui vole.
comedie gaie de G. Bernard, interpretee par
L. Caliamand 770 in. env

LIVRABLE LE 4 MARS 1921

First Nationale. — L'lnstinct qui veille, grand
drame des mers arctiques, interprets par Nell
Shipman.
Les Etoiles du Cinema. 6e serie : Uorothv Phi¬

lips, Helene Chadwick, Sessue Hayakawa, Tay¬
lor Holmes, Charlie Chaplin, etc

Keystone. — Chariot, rival d'amour. eoinique .
Total

-3-

MARDI 25 JANVIER
PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue St-Martin

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Gomptoir Gin6-Location Gaumont
28, rue des Alouettes Telephone : Nord 51-13

POUR kTRE EDITE LE 28 JANVIER 1921
Gaumont Actualites n° 5 200 m. env.

POUR ETRE EDITd LE 25 FdVRIER 1921
Gaumont. — La Canne a Sucre, documentaire. 134 —
John D. Tippett. — Exclusivite Gaumont.

Le Bain Turc, dessias amines (1 affiche 110/150
passe-partout)
Paramount-Pictures. — Erclusivite Gaumont.

— A la Derive, comedie dramatique interpretee
par Dorothy Dalton (1 affiche 150/220, 10 pho¬
tos 18/24)
Svenska-Film. — Exclusivite Gaumont. — La

Vengeance de Jacob Vindas, comedie drama¬
tique (1. affiche 150/220, 10 photos 18/24) 1.200

Total. 2.729 m. env.

MERCREDI 26 JANVIER
PALAIS DE LA MUTUALITE, 325. Rue St-Martin

(a 10 heures)

Path6-Consortium-Gi nema
67, rue du Faubourg Saint-Martin Telephone : Nord 68-58

LIVRABLE LE 4 MARS 1921

S. C A. G. L. — Pathe. — Huguette Duflos,
de la Comedie-Frangaise, dans Mademoiselle de

la Seigliere, d'apres le roman de Jules Sandeau,
raise en scene d'Antoine assistc de G. Denola
(1 affiche 160/240, 2 affiches 120/160, 1 pochette
8 photos)
Pathe. — Harry Poilard et l'Afrique dans

L'Habit fait tout, scene comique (1 affiche
80/120)

Pathe. — Pathe-Revue n° 10, documentaire
(1 affiche generale)
Pathe. — Pathe-Journal, actualites (1 affiche

generale)
Pathe. Le Film d'art. — LE COMTE DE

MONTE CRISTO, film en episodes d'apres
l'oeuvre celebre d'Alexandre Dumas. Adapta¬
tion et mise en scene de Pouctal. Nouvelle edi¬
tion en 12 episodes (affiche generale, affiche
photos) :

He episode : Les Derniers Exploits de Cade-
rousse

Salle du Hez-de-Chaussee

(a 2 heures)

12, rue Gaillon

Films-Eclair

Telephone : Louvre 14-18
LIVRABLE LE 25 FEVRIfcR 1921

Welsh Pearson's Production. — Le Pantin
meurtri, comedie dramatique en 6 parties, avec
Hugh E. Wricht (2 affiches, photos, notices) ..
Nordisk-Film. — Ribadouille est inexact,

comique (1 affiche, photos', notices)
Eclair Scientia. Quelques Poissons, docu¬

mentaire *..

Eclair. — Eclair-Journal, n° 5, actualites
(livrable le 28 janvier)

1.850 m. env.

664 -

env.
Total 2.805 m.

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Etablissements Georges Petit
(Agence Americaine)

37, rue de Trevise Telephone : Central 31
LIVRABLE LE 25 FEVRIER 1921

Selection Petit. — Un Pelerinage au Japon,
documentaire

Vitagraph. — Le petit Ours, documentaire ...

Le II Mars prochain
Date de sortie du

CHEF-D (EDVRE FRANGAIS
&

= Realise par HENRY ROUSSELL "

Interpret^ par EMMY LYNN et MARCEL VIBERT

Visages voiles...
Ames closes"

Presentation speciale au COLISEE
le Samedi 5 Fevrier, a 14 h. 3o

; S ELECTl^i)PICTURES"
3 clresse /' I'ictegr. .• Celesfi-Paris ^ 8, Avenue de Clichy, PARIS <=*= Tel. ; Marcadet 24 1 I et24-!2



LA CINfiMATOGRAPHIE FRANCAISE

SERVICE DU MATERIEL

PARIS. -- 50, Rue de Bondy et 2, Rue de Lancry. — PARIS

Le Girant : E. LOUCHET
Iropr. C. PAILHfi, 7, me Darcet, Pari® (r7'>

Vitagraph- — La petite Institutrice, comedie
sentimentale interprStee par Bessie Lowe (2 affi-
ches, photos) 1.000 111. env.

Selection Raoult. — Bill a la Guigne, comique
(1 affiche) 600 —
Selection Raoult. — Cinema de la Jungle, des-

sins animSs 200 —
Selection Raoult. — Quand les Femmes vote-

ront, comique (1 affiche) 300 —
Total 2.340 m. env.

(a 3 h. 30)

Super-Film Location
8 bis, cite Trevise Telephone : Central 44-93

Les Coulisses du Cinema n° 3, livrable le
25 feviier 300 m. env.

Les Coulisses du Cinema n° 4, livrable le
11 mars 300 —
La Princesse des Huitres, comedie burlesque a

grand spectacle (livrable le 5 mars, 3 affiches) . 1.400 —
Fatty, rival de Picratt, film inSdit des cSlebres

comiques, avec Molly Maloi'.e (livrable le 5 mars,
3 affiches) 700

Corrida royale, avec Galitto, Belmonte et
Belmontitt (livrable le 5 mars, 1 affiche) 400 m. env.

Total. 3.100 m env.

SAMEDI 29 JANVIER
CIN£ MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonniere

(a 10 heures)

Cin6matographes Harry
158 ter, rue du Temple Telephone : Archives 12-54

LIVRABLE LE II MARS 1921

Mack Sennelt. — Keyston Comedies. —
L'Enlivement de Miss Pringuett, comique,
interprets par Ford Sterling (1 affiche) 325 m. env.

Educational. — Les Cataractes des Snoqua-
lines, documentaire 219 —
Frank Broekliss Pictures. — Les Myst'"res

d'un Carton a Chapeau, grand drame d'aven-
tures interprets par Miss Doris Kenyon (3 aff.,
1 sSrie de photos) 1.650 —

Total. 2.194 m. env.

Pour tout ce pi concerae retaliation (Fnn Poste Cinematograpliique
ADRESSEZ-VOUS A

La Maison du Cinema

(SERVICE DU MATERIEL)

ET TOUS LES ACCESSOIRES

50, Rue de Bondy et 2, Rue de Lancry
PARIS

APPAREILS

PROJECTEDRS

APPAREILS DE PRISE DE VDES (
et MATERIEL DE LABORATOIRE I

j PATHE
GAUMONT

( GUILBERT
A. DEBRIE



SOCIETE ANONYME FRANCAISE
DE

= FILMS IIHTERNATIONAUX =

125 rue homthartrf oao [ c telkmnie
metro bourse telephome:€ent(ial69.71

MARQUE DEPOSEE

Exportation m Importation deTous Film$|
Achat - Uente - Participation


